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PRÉMUNITION ANTITUBERCULEUSE PAR LE BCG. 
CAMPAGNE POURSUIVIE DEPUIS 1935 
SUR 21.244 NOUVEAU-NÉS VACCINÉS 
ET 20.063 NON VACCINÉS 


Première Note 


par Edmond SERGENT, A. CATANEI et Henriette DUCROS-ROUGEBIEF 


L'innocuité du vaccin BCG est certaine, même s’il est inoculé à 
des tuberculeux. 

La mesure de son efficacité demande une observation prolongée 
sur un grand nombre de sujets vaccinés, à cause des infections 
latentes de longue durée que peut présenter la tuberculose. 

Préparant et délivrant du BCG depuis 1924, et déjà avertis par 
de nombreuses et significatives observations (2), nous avons, en 1935, 
organisé une campagne de vaccinations contrôlées, strictement sou- 
mise aux règles suivantes : 


(1) L'essentiel de ce Mémoire a été communiqué à l’Académie nationale de 
Médecine dans sa séance du 16 février 1954. 

(2) Une première « enquête sur les résultats de la vaccination antituber- 
culeuse par le BCG dans la Casba d'Alger durant les années 1931-32-33 » a été 
publiée par Edm. SERGENT, H. DucRos-ROUGEBIEF et Y. Biraup (Bull. Acad. 
Méd., 114, 34, 29 oct. 1935, 338-342. — Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 14, 1, 
mars 1936, 1-5). 
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— le vaccin sera administré par la voie buccale, à des nouveau- 
nés, à domicile, dans les conditions de la pratique médicale, - - et la 
campagne sera suivie comme une expérience de laboratoire, avec 
des revaccinations en temps voulu ; 

— la durée de la campagne devra se mesurer par lustres ; 

— elle portera sur un très grand nombre de sujets ; 

— en même temps que les enfants vaccinés dans les premiers 
jours de la vie seront également visités à la naissance, puis tenus 
en observation dans des conditions rigoureusement semblables, un 
égal nombre de sujets contemporains, appartenant exactement aux 
mêmes milieux ; vaccinés et témoins seront visités chaque semestre ; 

— en raison du chiffre élevé de l'effectif, la surveillance des vac- 
cinés et des non-vaccinés ne pourra pas comporter l'examen médical 
des malades, ni le diagnostic de la cause des décès ; l'effet préventif 
du BCG sur la contamination tuberculeuse ne pourra être évalué 
que par sa répercussion sur le chiffre de la mortalité générale ; c’est 
par la comparaison des chiffres de la mortalité, par toutes causes, 
dans les deux groupes, des vaccinés et des non-vaccinés, que l'on 
constatera cet effet ; 

—- pour que la mesure de l'efficacité du BCG soit hautement signi- 
ficative, l'épreuve sera aussi sévère que possible, c’est-à-dire : la 
campagne sera effectuée dans un milieu social à bas niveau de vie, 
en général, où l'insuffisance fréquente de la nourriture, du vêtement. 
du logement, et des soins d'hygiène constitue des conditions favo- 
rables à la contamination tuberculeuse. 


1. Milieux. — C’est pourquoi nous avons choisi la population musul- 
mane d’humble ou de modeste condition de l'agglomération algé- 
roise. Dans ces milieux, à l’époque où nous avons instauré notre 
campagne (1935), la vaccination par le BCG était très peu pratiquée. 
Augmentant de nombre chaque année, par les naissances et par 
l'immigration de miséreux affluant de l'intérieur vers la ville, une 
partie de cette population démunie de tout habite des taudis dans 
certains quartiers surpeuplés, comme la Casba, et dans des «bidon- 
villes ». A mesure que les efforts méritoires de l'Administration 
élèvent des constructions saines et confortables pour le recasement 
de ces malheureux, d’autres bidonvilles sortent du sol. Les hommes 
ne comptent que peu d'ouvriers qualifiés, ils ne peuvent gagner que 
des salaires de manœuvres. et sont souvent en chômage. Dans des 
familles aussi misérables, sous-alimentées. entassées, et mal défen- 
dues contre les intempéries. les conditions d'existence et les risques 
de maladies sont les pires. La mortalité, due non seulement à la 
tuberculose mais à toutes les affections pulmonaires et intestinales, 
en particulier à la gastro-entérite infantile, est très élevée. La moin- 
dre diminution du chiffre de la mortalité générale, coïncidant avec 
la prémunition par le BCG. aurait une très grande signification. 
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Les principaux quartiers de la Ville d'Alger habités par cette 
population musulmane pauvre, où s'effectue depuis 1935 la campagne 
de vaccination, sont la Casba (1), les quartiers de Belcourt, du bou- 
levard Bru, de la Redoute, de Notre-Dame d’Afrique, les bidonvilles 
d'El Kettar, de Mahieddine et du Clos Salembier. 

Nous avons été amenés à étendre, dès le début, la campagne de 
prémunition à quelques quartiers de Communes de la banlieue, Bir- 
mendreis et El Biar, qui jouxtent immédiatement la Commune 
d'Alger. Ce sont des mères de famille qui ont réclamé l’extension 
à leurs enfants de la vaccination qu'elles voyaient effectuer dans 
leur voisinage, de l’autre côté de la rue. 

En particulier, la campagne s'étend à un hameau rural de la com- 
mune de Birmendreis, Tixeraïn, habité uniquement, au milieu de 
cultures et de vergers, par des Kabvles qui sont venus se grouper 
autour de la famille d’un marabout de la Grande Kabylie qui y avait 
été déporté après l'insurrection de 1872. Les Kabvles ont construit 
ce village et v vivent à la mode de la Grande Kabylie. L’essai pro- 
phylactique s'v effectue donc dans un milieu social particulier, bien 
défini. 


2. Mode de vaccination. — Ia vaccination a été pratiquée unifor- 
mément : 


à la naissance, avec revaccinations à 1 an, 3 ans. 7 ans, 15 ans; 


par la voie buccale. 


3. Personnel vaccinateur. — [es prémunitions et la surveillance pério- 
dique des sujets en observation sont réalisées par une équipe d’infir- 
mières-visiteuses diplômées, exclusivement affectées à ce Service, 
sous la direction de cheftaines. Au nombre de deux au début, en 
1935, elles sont, à la fin de 1946, au nombre de quatorze. En plus 
des contacts journaliers avec le laboratoire du BCG, à l’Institut 
’asteur, les 14 infirmières sont réunies une fois par semaine par le 
Dr A, CaTaxEr, Chef de Service, et Mme H. DUcROS-ROUGEBIEF, Chef 
de laboratoire du BCG. Dans cette réunion, les faits principaux 
de la semaine sont examinés, commentés, et les directives sont 
données (2). 


() Nous sommes reconnaissants à Mme le Docteur M. PoLi-GARNIER qui a 
bien voulu nous donner toutes facilités pour notre campagne de vaccination 
dans la Casba. 

(2) Les infirmières-visiteuses de l'Institut Pasteur d'Algérie sont reçues avec 
reconnaissance dans les familles où elles exercent leur bienfaisante activité. 
Nous remercions vivement de leur excellente collaboration, de leur zèle et de 
leur dévouement les infirmières-visiteuses qui ont pris ou prennent encore 
une large part à cette enquête : Mille CARRÉ, Mlle OHLicHER et Mile Graco8gt, 
depuis 1935-1936 ; Mme BaALTARDIVE, Mile CouraxJou, Mme de LORGERIL. 
Mme MEYxIER-FoissiX, Mile SALETTE, Mile PRUNIÈRE, Mme BOURDIER, 
Mile Le TRroQuEr, Mile ETiENxXE, Mlle SÉGUIN, Mme LaPLace, Mme 
Mlle Rogix. et toutes celles qui se sont succédé par le jeu des relèves. 
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Chaque infirmière est affectée à un secteur, sous la direction des 
cheftaines. Des autos facilitent leurs déplacements. 


4. Techniques employées. — A) Les infirmières-visiteuses relèvent 
l'après-midi sur les registres de l'état civil des mairies, par permis- 
sion spéciale, les noms et adresses des nouveau-nés déclarés la 
veille par des familles musulmanes. Sont retenues les déclarations 
de familles qui n’ont fait appel ni à un médecin ni à une sage-femme. 


D’après les indications de ces registres, avant d'avoir vu les 
nouveau-nés, on les classe en deux catégories : 

— les numéros pairs seront vaccinés par le BCG, 

— les numéros impairs ne seront pas vaccinés et seront observés 
à titre de témoins. 


De la sorte, il ne peut exister aucune espèce de choix pour le 
classement des sujets dans l’une ou l’autre catégorie. Pour que la 
comparaison soit aussi rigoureuse que possible, si un nouveau-né 
inscrit comme devant être vacciné meurt avant d’avoir reçu même 
la première dose de vaccin, le décès est porté au passif de la caté- 
gorie des vaccinés. Cette sévérité peut paraître excessive. Elle est 
pourtant nécessaire, car, dans la catégorie des témoins, toute mort 
après la naissance est forcément comptée. 

Tous les sujets faisant partie de la campagne, vaccinés ou non- 
vaccinés, appartiennent au même milieu, habitent des logements 
de même ordre, mènent le même genre de vie. 


B) La conduite à tenir à l’égard de chaque nouveau-né étant fixée 
d’après son rang d'inscription, l’infirmière-visiteuse affectée au 
quartier qu’il habite prend contact avec la famille dans la matinée 
et administre, au sujet devant être vacciné, la première ampoule 
de BCG. Très rapidement, les mères de famille ont apprécié la sol- 
licitude dont elles sont l’objet et, quand une naissance survient dans 
leur quartier, elles font guetter l'infirmière par un enfant qui la 
guide dans les ruelles jusqu’au domicile du nouveau-né. 

Puis, les jours suivants, l’infirmière-visiteuse retourne pour conti- 
nuer à administrer le BCG par la voie buccale aux nouveau-nés 
qui doivent être vaccinés. Suivant la règle conseillée par l’Institut 
Pasteur pour la prémunition par voie buccale, trois ampoules sont 
administrées à deux jours d'intervalle. 

Les témoins, non vaccinés, sont semblablement visités et observés. 

Toutes les observations sont notées en détail par l'infirmière sur 
un carnet, et toutes ces notes sont reportées le jour-même, dans 
l'après-midi, sur un registre dont les pages à colonnes et titres 
imprimés doivent servir à consigner pendant plusieurs lustres les 
différents faits d'observation concernant chaque sujet. Le plus grand 
soin est apporté dans la tenue et la vérification de ces registres. Les 
infirmières savent qu'elles doivent, à cet égard, faire œuvre de 
laborantines. 
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Des visites de contrôle sont faites : 

—— après 8 jours, 

— après 1 mois, 

— tous les 6 mois, pendant les années qui suivent, 


— leur résultat est marqué sur le registre. 


Les non-vaccinés témoins sont visités exactement comme les vac- 
cinés. Chacun d'eux a ses deux pages dans le registre, et le résultat 
de chaque visite y est marqué également. 


C) Le renseignement que l'infirmière doit inscrire, après chaque 
visite de contrôle, est, simplement, après vérification de l'identité du 
sujet : vivant, ou, après vérification du décès sur les registres de 
l’état civil et les livrets de famille : décédé, —— à telle date. 


Il 


La campagne de prémunition par la voie buccale à la naissance, 
commencée le 12 mai 1935, a comporté, à la date du 31 décembre 1947, 
en 12 ans, la mise en observation de 41.307 enfants, dont 21.244 ont 
été vaccinés et 20.063, non vaccinés (servant de témoins). 


A partir du 1* janvier 1948, nous avons cessé de vacciner les nou- 
veau-nés par la voie buccale, mais la campagne n’est pas terminée: les 
infirmières continuent à visiter chaque semestre les vaccinés et leurs 
témoins portés sur les registres et continueront à le faire tant que 
cela sera possible (1). Ainsi, les résultats de la prémunition pourront 
s'inscrire chaque année dans des tableaux statistiques qui permettront 
de comparer la mortalité générale des vaccinés à celle des non- 
vaccinés, à chaque année d'âge, y compris, nous l’espérons, l’âge 
adulte. L'observation de la mortalité générale pendant une longue 
période permet d'obtenir, dans les statistiques, des moyennes qui ne 
sont pas faussées par les variations annuelles (2). 


(4) Chaque année, un petit nombre d'enfants, dont les parents étaient 
déménagés, ne peuvent pas être rejoints. Le pourcentage en est d’ailleurs 
sensiblement le même pour l’une et l’autre catégorie. Certains d’entre eux 
sont parfois retrouvés plusieurs années plus tard. 

(2) En même temps que, à partir du 1‘ janvier 1948, nous continuons 
notre campagne de 12 ans (1935-1947), seulement sous la forme de visites 
semestrielles qui nous renseignent sur le sort de chacun des vaccinés et de 
leurs témoins, nous effectuons, depuis cette date, selon un autre plan, une 
deuxième campagne prophylactique. Les infirmières-visiteuses, dans le même 
milieu musulman pauvre de l’agglomération algéroise où elles opèrent depuis 
1935, vaccinent les nouveau-nés par scarifications cutanées. Puis elles doivent 
revacciner, également par scarifications, à 1 an, 3 ans, 7 ans, 15 ans, les 
sujets reconnus non allergiques par l’épreuve de PIRQUET. Il n’est pas consti- 
tué de témoins. Visite de contrôle tous les six mois des sujets vaccinés. 
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A la date du 31 décembre 1952, les plus âgés de nos sujets, vac- 
cinés et témoins, nés en 1935 et en 1936. avaient accompli leur 
17° année et les plus jeunes, nés et primo-vaccinés au courant de 
l’année 1947, avaient terminé leur 5° année d'existence. Il nous a 
paru intéressant de faire le point de la campagne en établissant les 
statistiques se rapportant aux cinq premières années d'âge de tous les 
sujets en observation. Le 31 décembre 1952, on pouvait donc dresser 
une statistique des décès survenus dans chacune des catégories, vacci- 
nés et non-vaccinés, pendant la première année, la deuxième, la troi- 
sième, la quatrième, la cinquième de leur vie, On n’a procédé à ce 
relevé qu'après un délai d’un an, le 31 décembre 1953, pour pouvoir 
retrouver des absents, des déplacés (1). 

Le tableau ci-dessous résume les statistiques renseignant sur le 
sort des vaccinés et de leurs témoins, les non-vaccinés, pendant les 
cinq premières années de leur existence (2). 


VACCGINÉS et NON-VACCIXÉS, leurs témoins. 
Mortalité générale, par toutes causes, par année d'âge, 
pendant leurs cinq premières années. 


les vaccinés les non-vaccinés 
Pendant leur : étaient | étaient | 
au | parmi eux au | parmi eux 
nombre | sont morts: | nombre | sont morts : 
de : | de: | 
ire année d'âge 20.167 | 4.121 (20,4%) 19.092 | 4.008 (20,9 %) 
2° année d'âge 15.508 | 1.303 (8,4 %) 14.497 1.361 (9,8 %) 
3° année d'âge 13.802 | 418 (3 %) 12.736 | 598 (4,8 %) 
4° année d'âge 13.020 149 (,1 %) 11.826 | 251 (2,1 ) 


5° année d'âge 12.424 94 (0,7 %) 11.208 | 163 (14 %) 


Ce tableau statistique montre que la mortalité générale, par toutes 
causes, est plus élevée chez les non-vaccinés que chez les vaccinés, 
et l’excédent de mortalité chez les non-vaccinés augmente à mesure 
que passent les années. 


(1) Une statistique spéciale, qui est en préparation, concernera seulement 
les enfants vivant en contact permanent et étroit dans le même logis avec 
des parents tuberculeux, 

(2) Le relevé des statistiques est effectué chaque année par Mme A. POXCET, 
laborantine-cheftaine, et ses collaboratrices. 
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année d'âge. 


Il faut tenir compte du fait que la prémunition n'est acquise que deux 
mois environ après la vaccination ; — l'isolement prophylactique régle- 
mentaire, pendant deux mois, des nouveau-nés vaccinés, est matériellement 
impossible à assurer dans le milieu observé. Par conséquent, il y a, au 
cours de la première année d'âge, des contaminations que le vaccin ne 
peut pas empêcher. 

— À 20,7 morts vaccinés correspondent 20,9 morts non vaccinés. 
— Donc, à 100 morts vaccinés correspondent : 
20,9 x 100 
20,4 
soit 102 morts non vaccinés. 


= 102,45 


-- L'excédent, en pour cent, de la mortalité des non-vaccinés par 
rapport aux vaccinés est, par conséquent, de : 2. 


2° année d'âge. 
— À 8,} morts vaccinés correspondent 9,3 morts non vaccinés. 
— Donc, à 100 morts vaccinés correspondent : 
9,3 X 100 
8,4 
soit 111 morts non vaccinés. 


110,71 


— L'excédent, en pour cent, de la mortalité des non-vaccinés par 


rapport aux vaccinés est, par conséquent, de : 11. 


3° année d'âge. 
-- À 3 morts vaccinés correspondent %,5 morts non vaccinés. 
- Donc, à 100 morts vaccinés correspondent : 
4,3 X 100 
3 


soit 143 morts non vaccinés. 


143,33 


-- L'excédent, en pour cent, de la mortalité des non-vaccinés 
rapport aux vaccinés est, par conséquent, de : 43. 


année d'âge. 
— À 1,1 morts vaccinés correspondent 2,1 morts non vaccinés. 
Donc, à 100 morts vaccinés correspondent : 
2.1 x 100 
soit 191 morts non vaccinés. 


= 190,90 


-_ L'excédent, en pour cent, de la mortalité des non-vaccinés 
rapport aux vaccinés est, par conséquent, de : 91. 


XXXII, n°1, mars 


E. SERGENT, A. CATANEI, H. DUCROS-ROUGEBIEF 


5° année d'âge. 
— A 0,7 morts vaccinés correspondent 1,7} morts non vaccinés. 
— Donc, à 100 morts vaccinés correspondent : 
1,4 X 100 
soit 200 morts non vaccinés. 


— 200 


— L'excédent, en pour cent, de la mortalité des non-vaccinés par 
rapport aux vaccinés est, par conséquent, de : 100. 


000 


La différence frappante des chiffres de mortalité générale, per toutes causes, 
ne peut être due qu'à l'action préventive du vaccin contre les conteminations 
tuberculeuses. Cette campagne de prémunition par la voie buccele à le nais- 
sance, rigoureusement conduite et contrôlée, où les sujets vaccinés et les sujets 
non vaccinés n'ent été l'objet d'aucune espèce de choix et appertiennent tous 
au même milieu social, a la valeur d'une expérience de laboratoire. Portant 
sur des dizaines de milliers de sujets d'un milieu peuvre, elle montre bien 
l'efficacité du veccin prémunitif 8BCG. 


On continuera à rendre compte du sort des sujets vaccinés et des 
sujets témoins. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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SUR LA DURÉE DE L'ALLERGIE POST-VACCINALE 


CHEZ LES VACCINÉS ET REVACCINÉS 


AVEC LE VACCIN BCG 


EN ALGÉRIE 


par H. FoLEY et L. PaRROT 


L'étude du comportement allergique de sujets (Blancs et Haratin 
négroïdes) vaccinés et revaccinés de décembre 1939 à avril 1944, 
en Algérie (*), avec le vaccin antituberculeux BCG, par scarifica- 
tions cutanées, nous avait fourni les éléments des conclusions sui- 
vantes : recherchée deux fois l’an, au printemps et en automne, 
au moyen de la cuti et de l’intradermo-tuberculination (cette der- 
nière avec un centigr. de tuberculine brute diluée extemporanément 
au 1/10, en poids, dans l’eau physiologique à 8 %e), l'allergie post- 
vaccinale cesse d'être ainsi décelable, en moyenne, vers le 28° mois 
suivant l'inoculation parmi les vaccinés; vers le 23° mois suivant 
la première réinoculation parmi les revaccinés ; elle disparaît dès 
la fin de la première année chez certains et persiste exceptionnei- 
lement pendant un peu plus de 4 ans chez d’autres (2 cas), sans 
qu'on puisse attribuer cette durée prolongée à une contamination 
naturelle intercurrente par le bacille de Koch ; — la cuti devient 
négative bien plus tôt que l'intradermo ; —- celle-ci décèle une 
fois et quart à une fois et demie plus d'allergiques au printemps 
qu'à l’automne ; les réactions locales sont moins intenses dans cette 
dernière saison que dans la première, et moins fréquentes chez 
les Haratin que chez les Blancs ; —— la disparition précoce de lal- 
lergie apparente parmi les revaccinés ne correspond pas à une 


(*) A Beni Ounif-de-Figuig (Sahara oranais). 


Reçu pour publication le 17 décembre 1955 
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insensibilité anergique complète, traduisant l'élimination totale du 
vaccin par l'organisme et, par suite, la suppression de la prémuni- 
tion acquise ; elle témoigne, au contraire, d’une élévation du seuil 
de réaction tuberculinique individuel (1, 2), effet d’une résistance 
accrue, Du point de vue pratique, on n'en peut tirer argument pour 
décider de lopportunité d’une nouvelle réinoculation protectrice : 
même une intradermo-tuberculination (à un centigr de tuberculine) 
négative ne constitue pas une indication certaine de revaccination 
nécessaire, dans le milieu considéré; ce n’est pas lallergie qui se 
trouve ici en défaut, mais les moyens que nous possédons de la 
mettre en nette évidence (4, juin 1945). 

Fin novembre 1953, nous avons repris la recherche de lallergie 
vaccinale, dans la même localité sud-oranaise, chez des enfants 
vaccinés et revaccinés (par scarifications pour la plupart, certains 
par la voie intradermique ou par la voie buccale) depuis un temps 
variable, en employant non plus la cuti et l’intradermo-tuberculina- 
tion, mais l’épreuve du BCG tué, dont nous avons déjà constaté la 
supériorité diagnostique en pareille matière (5, 6). Les enfants —- 
des Blancs et des Haratin —— étaient âgés de 3 à 15 ans ; l’inocu- 
lation des vaccinés datait le 12 mois à 14 ans ; la dernière réinocu- 
lation des revaccinés, dont plusieurs avaient reçu jusqu’à 7 fois du 
BCG par scarifications et une fois par la voie intradermique en 
moins de dix ans (*), datait de 12 mois à 10 ans'et 7 mois; nombre 
d'entre eux (75) avaient cessé de réagir à l’intradermo (à un centigr) 
depuis 2 à 3 ans, certains depuis 4, 5 ou 6 ans. Le vaccin d’épreuve 
contenait 7 centigr 1/2 de bacilles par centicube et avait été tué 
par chauffage à 70° pendant une heure. A travers trois gouttes de ce 
vaccin -— déposées au compte-gouttes sur la face externe du bras 
droit suivant l'axe longitudinal du membre — on a pratiqué, au vac- 
cinostyle, quatre scarifications parallèles de la peau, longues d’un 
centimètre environ et distantes les unes des autres d’un millimètre. 
les trois aires d’inoculation mesurant chacune à peu près un centi- 
mètre carré au total. La lecture des résultats à eu lieu au bout de 
48 heures. Les voici. 


L VACCINÉS (une seule fois). — Sur 62 enfants éprouvés par le 
vaccin tué, 60 ont accusé une réaction positive ; 2 n'ont pas réagi. 
D'après l'ancienneté de l'inoculation prémunissante, ils se répar- 
tissent comme suit : 


(*) Le multiplicité des revaccinations chez un même enfant s'explique 
par la règle que nous avions adoptée, depuis décembre 1932, de réinoculer 
systématiquement tous les sujets qui présentaient deux fois de suite, à 
six mois d'intervalle en moyenne, une intradermo-tuberculination négative. 
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DURÉE DE L'ALLERGIE POST-VACCINALE 


1. Allergiques : 


2. Anergiques : 
après 12 mois 


Les réactions observées étaient franchement positives chez 
»3 enfants sur 60 et se traduisaient par une infiltration érythé- 
mateuse de l'aire scarifiée, peu ou point douloureuse, débordant 
celle-ci de cinq à dix millimètres de chaque côté, avec boursou- 
flure légère des plaies de scarification et, très souvent, exsudat 
diapédétique, comme purulent, sur leurs bords. Chez 7 enfants 
(4 vaccinés depuis 12 mois, { depuis 2 ans, { depuis 5 ans, 1 depuis 
9 ans 6 mois) la réaction était «légèrement positive» (+0): infil- 
tration plus faible, érythème ne dépassant l'aire scarifiée que de 
deux à trois millimètres au plus. Aucune des lésions locales n'a 
revêtu de caractères particuliers, quant à l'intensité, par exemple, 
qui püt faire soupçonner quelque surinfection naturelle. 


IT. REVACGINÉS. - Sur 115 enfants revaccinés (une ou plusieurs 
fois) soumis à l'épreuve du BCG.T, 97 ont présenté une réaction 
positive franche, 16 une réaction légèrement positive. Au total, 


(*) Dont 4 vaccinés par voie dermique (1/40 de milligr) en novembre 
1949 ; un d’entre eux a présenté une réaction positive légère. Un avait 
cessé de réagir à l’ID (avec un centigr de tuberculine) en novembre 1950, 
deux en avril 1951 et le quatrième en novembre 1951. 

(**) Vacciné par la voie buccale (10 centigr) en avril 1939, après deux 
épreuves de cuti et d’intradermo négatives, ID toujours positive par la 
suite, jusqu’en novembre 1951, date à partir de laquelle nous avon, recher- 
ché l'allergie avec le vaccin BCG seulement, vivant ou mort. 
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113 étaient encore allergiques au moment de l'examen. 2 n'ont pas 
réagi. D’après la date de la dernière revaccination à laquelle on 
les a soumis, ils se répartissent ainsi : 


1. Allergiques : 


après 12 
(dont 1 +£) 


(dont 3 
(dont 3 


(dont 8 +£)(*) 


(dont 1 +£) 


= ©! 


2. Anergiques : 


après 2 ans 6 mois 


3 — 5 — 


Du point de vue morphologique, les réactions locales positives 
des revaccinés ont revêtu exactement les mêmes caractères que 
celles des vaccinés. Elles n'ont paru ni plus ni moins florides chez 
les revaccinés anciens que chez les plus récents, chez les Blancs 
que chez les Négroïdes ; en comparaison des réactions observées 
dans d’autres séances précédentes de contrôle (7, 8, 9), il ne semble 
pas que la saison exerce une influence notable sur leur fréquence 
et leur intensité : les résultats de la BCG.T réaction ne varient pas 
du printemps à l'automne comme les résultats de l’intradermo et 
surtout de la cuti-réaction (4). 

Si, d'autre part, on réunit les chiffres relevés dans les deux caté- 
gories de sujets, vaccinés et revaccinés, il apparaît bien que la 
persistance de l'allergie post-vaccinale dépasse de beaucoup la 
limite de temps que la cuti et l’intradermo-tuberculination, même 


(*) 37 enfants de ce groupe ont été revaccinés en novembre 1949 par la 
voie dermique (1/40 de milligr) ; trois ont présenté une réaction posi- 
tive légère. Un n'avait jamais été allergique à l’ID après cette revacci- 
nation ; 10 ont cessé de réagir à l'ID en novembre 1950, 9 en novembre 1951. 


{rch. Institut Pasteur d'Algérie. 
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poussée jusqu'au centigramme de tuberculine, paraissaient lui assi- 
gner d’après nos précédentes constatations (4) : une durée de qua- 
tre ans, par exemple, qu'on pouvait tenir pour exceptionnelle sur 
la foi des épreuves tuberculiniques les plus sévères, devient pour 
ainsi dire commune quand on a recours au BCG tué. Comme nous 
l'avons écrit (4), il n’est pas vraisemblable qu’au moins pour la très 
grande majorité sinon pour la totalité des vaccinés et revaccinés, 
cette allergie persistante relève d’une tuberculisation survenue depuis 
l’inoculation du vaccin de CALMETTE et GUÉRIN et représente sim- 
plement un phénomène naturel, dans un milieu où la tuberculose 
fut toujours relativement rare (3) et l’est plus encore aujourd’hui. 
On comprendrait difficilement, d’ailleurs, que des allergiques naturels 
sensibles au BCG tué, pussent supporter sans réagir, et vivement, 
l'injection d’un centigramme de tuberculine brute dans le derme... 
Il faut donc admettre que, seule, la présence du BCG dans l’orgä- 
nisme des vaccinés et revaccinés est responsable de l'allergie qu’ils 
manifestent actuellement. Combien de temps encore resteront-ils dans 
cet état de sensibilité spécifique, partant de prémunition ? C’est ce 
que des observations ultérieures nous apprendront sans doute (*). 


En résumé, des épreuves périodiques de BCG.T-réaction appli- 
quées à des sujets vaccinés et revaccinés contre la tuberculose avec 
le bacille de CALMETTE et GUÉRIN, en Algérie, montrent que l'allergie 
post-vaccinale y persiste bien au-delà du terme que la cuti et 
l’intradermo-réaction avaient semblé fixer. On la retrouve souvent 


quatre ans et plus après l'inoculation ou la réinoculation du BCG ; 
elle existe encore actuellement, chez certains sujets, au bout de 10 
et même 14 ans, dans un milieu où l'infection tuberculeuse, très peu 
répandue, ne saurait être une source de confusion entre l'allergie 
naturelle et l'allergie due au vaccin. 


Institut Pasteur d'Algérie. 


(*) En novembre 1953, tous les enfants du ksar de Beni Ounif-de-Figuig 
vaccinés et revaccinés, c’est-à-dire la presque totalité de la population 
infantile âgée de moins de 15 ans, étaient allergiques au BCG.T, à l’excep- 
tion de quatre. 
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LONGUE DURÉE 
D'UNE INFECTION LATENTE A TOXOPLASMES 


CHEZ UN CANARI | 


par Edmond SERGENT et Alice PONCETr 


Un canari (n° 5.556) acheté dans le commerce à Alger, en octo- 
bre 1947, sert à des expériences avec Plasmodium relictum pendant 
6 ans et meurt le 9 octobre 1953. Pendant tout ce temps, il a vécu 
isolé dans une petite cage de treillis métallique antimoustique, placée 
dans un laboratoire grillagé de la mème façon. Il a reçu trois inocu- 
lations de sang de canaris à P. relictum. La première lui a donné 
une infection légère ; -— la seconde, 3 ans et demi plus tard, restant 
sans effet, a révélé l'existence d'une prémunition ; — la troisième. 
3 ans 9 mois après la seconde, a décelé la disparition de la prému- 
nition, en donnant un accès aigu faible, mais persistant plus d’un 
mois, avec une petite rechute clinique et parasitaire 1 an et 7 mois 
plus tard. 

Au cours de ces six années, l'examen microscopique approfondi 
et fréquent du sang de la circulation périphérique n'a pas montré 
d’autres parasites que des plasmodies. 

Le canari 5.556 est trouvé mort le 9 octobre 1953. sans avoir aupa- 
ravant présenté de symptômes morbides. L'examen des frottis faits 
avec le sang des organes internes révèle, outre l'absence de toute 
plasmodie, la présence de toxoplasmes en grande quantité : ils sont 
extrêmement nombreux dans la rate, très nombreux dans le foie et 
dans le poumon, peu nombreux dans le muscle cardiaque. rares 
dans le cerveau, les reins, la tunique intestinale, absents de la 
moelle ossseuse. 


C'est la première apparition de toxoplasmes dans notre élevage 
de canaris, dont plus de 6.000 ont été utilisés depuis 15 ans pour 
l'étude du paludisme des passereaux. Leur sang est examiné fré- 
quemment au microscope au cours de leur vie. A leur mort, des 
frottis de leurs organes internes sont étudiés. On trouve des P. relic- 
tum et des P. rouxi. Jamaïs on n'a observé de toxoplasmes. 


(1) Cette Note a été présentée à la Société de Biologie dans sa séance di 
21 novembre 1953 (C. R. Soc. Biol. 147, 22, 1.773-1.774). 
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Etant donné l'isolement en cages grillagées dans lequel sont tenus 
les canaris, deux hypothèses seulement peuvent être émises au sujet 
de l’origine de l'infection latente du canari 5.556 (1). 

Première hypothèse : le canari 5.556 a été contaminé dans la 
nature, avant son entrée au laboratoire. 

Seconde hypothèse : le canari 5.556 a été contaminé, non point 
dans des conditions naturelles, mais par l’une des trois inoculations 
intrapéritonéales qu'il a reçues de sang de canaris infectés au labo- 
ratoire de P. relictum. 

Il y a lieu de considérer les points suivants. 


1. — C’est la même souche de P. relictum, isolée d’un moineau 
algérien en 1938, qui infectait les trois canaris donneurs. 


2. — Aucun d'eux n’a jamais montré de toxoplasmes dans son 
sang périphérique pendant sa vie ni dans ses organes internes, à 
l’autopsie. Ces canaris ont vécu au laboratoire respectivement : 4 ans 
et 10 mois, -— 1 an et 8 mois, — 3 mois et demi (celui-ci a été 
sacrifié). 


3. — Si la contamination provient de l’un des trois donneurs, les 
toxoplasmes qu’ils ont communiqués au canari 5.556 étaient déjà 
à l’état d'infection latente dans leur propre organisme. La trans- 
mission des toxoplasmes d'un des canaris donneurs au canari 5.556 
se serait donc opérée à l'état d'infection latente. Ceci montrerait 
le pouvoir de diffusion d’une infection latente conservant son carac- 
tère occulte en passant d’un hôte à un autre. L’infection latente du 
canari 5.556 serait un bel exemple d’« infection latente d'emblée » (©). 


4. a) Dans l'hypothèse de la transmission d’une infection latente, 
au laboratoire, par l’un des donneurs, la persistance de cette infec- 
tion latente chez le canari 5.556 aurait été : dans le cas du premier 
donneur, de 6 ans environ,.— dans le cas du deuxième donneur, de 
2 ans » mois et demi, dans le cas du troisième donneur, de 2 ans 
et 4 mois. Pour connaitre la durée totale réelle de la période d’in- 
fection latente de la souche de toxoplasme. il faudrait ajouter à 
ces chiffres concernant l'einfection latente d'emblée» chez le 


() Les observations d'infection latente à toxoplasmes de longue durée que 
l’on trouve dans la bibliographie sont celles de D. WEIxMAX : de 9 à 11 mois 
chez des souris (J1 Infect. Dis., 73, 1, juill.-août 1943, 85-92) et celles de 
I. RucHmax et J.C. FOWLER : 2 ans dans le cerveau de rats (Proc. Soc. exp. 
Biol. a. Med., 76, 4, avril 1951, 793-796). s'agissait d'infections latentes 
métacritiques chez des animaux inoculés au laboratoire. 

(2) Edm. SERGENT et L. PaRROT., — L’immunité, la prémunition et la résis- 
tance innée. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 18, 3, sept. 1935, 279-319, 

Fdmond SERGENT. —— Infection latente et infection inapparente. Bull. Acad. 
Méd., 181, 11-12, 1947, 209. 
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“anari 2.956, le chiffre de l'infection latente métacritique chez le 
canari donneur qui aurait été contaminé dans la nature. 


b) Si le canari 5.556 s'est contaminé dans des conditions naturelles 
avant son entrée au laboratoire, son infection latente à toxoplasmes 


remonte à plus de 6 ans (longévité moyenne du canari : 7 ans) (1). 


Institut Pasteur d'Algérie. 


(1) Au cours de sa longue période d'infection latente, la souche de toxo- 
plasme a conservé en puissance toute sa virulence, puisqu'elle a provoqué 
chez le canari 5.556 un accès de rechute mortel, avec un très grand nombre 
de parasites dans les organes internes. 


XXXII, n° 1. mars 1954, 


\ 

\ 

\ 


SPIROCHÆTA HISPANICA CHEZ LES RATS D'ALGER 


(NOUVELLE ENQUÊTE) 


par R. HORRENBERGER 


A la suite de la découverte, par André SERGENT, À. MANCGEAUX et 
R. BALLISTE (1), d'un premier cas humain de spirochétose hispano- 
nord-africaine à Chiffalo. petit village de pêcheurs des environs 
d'Alger, André SERGENT (2) examina, en 1933. le cerveau de 90 rats 
d’égout, capturés dans la même localité, et put y déceler une fois 
Spirochæta hispanica. 

R. HORRENBERGER (5), en 1933-1934, a confirmé l'existence de 
Sp. hispanica dans le cerveau du rat d'égout de la ville d'Alger, 
dont il a isolé trois souches parmi 230 rats. 

Au cours d’une enquête récente entreprise en vue de rechercher, 
chez le même rat d'égout, l'existence du virus rabique (9), nous 
avons rencontré plusieurs spirochètes : Leplospira icterohæmorrhagiæ, 
Spirillum minus (10), ainsi que Trypanosoma lewisi. Nous avons 
aussi retrouvé Spirochæta hispanica. 

Technique expérimentale et résultats. La technique expéri- 
mentale utilisée pour isoler ces virus a déjà été décrite (10). Nous 
n'en donnons ici qu'un résumé. 

Les rats capturés vivants par le Service de dératisation de la ville 
d'Alger ont été sacrifiés avec de l’anhydride sulfureux et leurs cer- 
veaux prélevés aseptiquement trois à quatre heures plus tard. Les 
cerveaux, réunis par groupe de 7 à 10 rats, ont été broyés dans un 
flacon à billes de verre avec de l'eau salée isotonique stérile, de 
façon à obtenir 50 à 60 cm d'une suspension. dont nous avons 
inoculé 3 em’, par voie intrapéritonéale, à deux cobayes. Le sang 
des cobayes à été prélevé tous les jours en vue de l'examen micro- 
scopique d'une goutte épaisse colorée au Giemsa. 

L'examen microscopique direct du sang des rats d'égout, des éta- 
lements de foie, de rate et de rein n'a, en aucun cas, révélé la pré- 
sence de spirochètes récurrents. Seule, l'inoculation intrapéritonéale 
de la suspension du cerveau, à raison de 1/20° de cerveau (3 cm : 
60 cm) pour chaque cobaye, a permis de déceler sept fois Spiro- 
chæta hispanica Sur un nombre total de 662 rats (649 R. norvegicus ; 
13 R. r. alexandrinus), répartis en 74 lots de 7 à 10 rats. Les sept 
lots positifs (n°° 33, 45, 57, 62A, 62B, 65 et 67) comprenaient 
65 animaux, tous des À. novegicus. En admettant que chaque lot 
positif ne comprit pas plus d'un rat infecté, la proportion des rats 
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porteurs de Sp. hispanica est de 1,06 %, soit environ 1 pour 95. 
Les chiffres trouvés au cours des enquêtes antérieures étaient : 
1 rat pour 90 (1,11 %) [André SERGENT (2): ; 3 rats sur 230, soit 
1 pour 77 (1,30 %) [R. HORRENBERGER (5). 

Répartition dans le temps des lots de rats porteurs de virus. — 
Commencée le 31 janvier 1952, l'enquête a décelé le premier rai 
contaminé le 11 mars, après une série de 17 lots indemnes (144 rats). 
Puis, les cas positifs se sont rapprochés, séparés par des intervalles 
de temps de plus en plus courts : 20 jours (102 rats négatifs), 16 jours 
(110 rats négatifs), 8 jours (43 rats négatifs), — deux cas positifs 
simultanés (capture du 24 avril) —, 5 jours (25 rats négatifs), 3 jours 
(10 rats négatifs). A partir du 3 mai, nous n'avons plus trouvé de 
spirochètes récurrents parmi 163 rats examinés jusqu'à la fin de 
l'expérience (19 juin). 

Nous avons vérifié que la périodicité des cas positifs ne coïnci- 
dait pas avec celle des tournées de capture dans les divers quartiers 
de la ville; on ne peut donc pas supposer l'existence d’un foyer 
d'infection localisé à un de ces quartiers. 


Localisation des rats porteurs de virus. — Les dix rats « posi- 
tifs» du lot n° 45 (A. norvegicus) ont tous été pris, le 31 mars, à 
Kouba, faubourg situé à l'extrémité Sud-Est des hauteurs d’Alger. 
35 rats y ont été capturés ultérieurement et trouvés indemnes de 
spirochètes. Au total, il y a eu un rat infecté pour 45, provenant de 
cette localité de banlieue, où André SERGENT a observé en 1935 un 
cas de fièvre récurrente à Sp. hispanica et à tiques chez l’homme. 

Dans les lots positifs n°* 62 A et 62 B (capture du 24 avril), 4 rats 
sur 8 d’une part, 3 rats sur 7 d'autre part, ont été pris à Hussein-Dey, 
autre faubourg situé au Sud-Est de la ville d'Alger, entre la colline 
de Kouba et le rivage. 29 autres rats y furent pris et répartis en 
7 lots, tous négatifs. 

A Maison-Carrée, limitrophe de Hussein-Dey et de Kouba, aucun des 
32 rats capturés, répartis en dix lots, n’a été trouvé infecté de 
spirochètes. 

Parmi les dix rats du lot n° 33 (premier lot positif), deux ont été 
capturés, le 11 mars, à Guyotville, village côtier à 15 km à l'Ouest 
d'Alger et à 33 km à l'Est de Chiffalo. Au même endroit, huit autres 
rats ont été trouvés indemnes. 

A St-Eugène, commune située entre Alger et Guyotville, quinze rats 
furent capturés, tous négatifs. 

Les trois autres lots positifs (n° 57 du 16 avril ; n° 65 du 29 avril 
et n° 67 du 2 mai) concernent des quartiers centraux de la ville 
d'Alger. 


*+ 


En relation avec les données précédentes concernant l’enzootic 
spirochétienne récurrente des rats, nous pensons qu’il est intéres- 
sant de rappeler, dans le tableau chronologique ci-après, les cas 
humains de fièvre récurrente à Sp. hispanica, observés en Algérie. 
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et qui ont fait l'objet de publications détaillées ou, pour quelques- 
uns, d’études épidémiologiques approfondies. Ces cas sont déjà 
anciens (*). 


CAS DE SPIROCHÉTOSE  HISPANO-NORD-AFRICAINE 
OBSERVÉS EN ALGÉRIE. 


Cas humains Localité Situation Observateur 


1. Homme, 30 ans,  Chiffalo 48 km à l'Ouest André SERGENT, 
européen, d'Alger, en bordu- A. MANcEAUx et 
mai 1935. re de la mer.  R. BALLISTE (1). 

2. Homme, 41, ans.  Maison- 12 km au Sud- R. HORRENBERGER 
européen, Carrée Est d’Alger, limi- (3). | 
12 août 1933. trophe de Kouba, 

et d'Hussein-Dey. ! 

5. Homme, 45 ans, Kouba 8 km au Sud- André SERGENT et 
4 août 1935. Est d’Alger. H. Lévy (4). 

4. Homme, 17 ans, Aïn Taya 31 km à l'Est André SERGENT et 
européen d'Alger, en bordu-  G. BICHELBERGER 
27 août 1936. | re de la mer. ‘cité en (6)]. 

5. Fillette, 4 ans, | Tefeschoun 48 km à l'Ouest L. ALGay et | 
fin juin 1938. d'Alger, sur les col-! R. BALLISTE, | 


| lines Jittorales à) rapporté par 


1.800 m de Chi- J. CLASTRIER (8). 

falo. 
6. Femme, 23 ans, Guyotville 15 km à l'Ouest J. THiopET (7). | 
12 juillet 1938. d'Alger, en bordu- 
re de la mer. | 
7. Homme, 20 ans, Bordj 71 km à lEstJ. (7). | 
musulman, Menaïel d'Alger. | 
26 juillet 1938. | | | 


On pourra remarquer que quatre des sept lots de rats reconnus 
infectés dans notre dernière enquête proviennent de localités ou de 
communes algériennes limitrophes de celles où des cas humains de 
spirochétose récurrente à Sp. hispanica ont été constatés autrefois. 

D'autre part, la fréquence de l'infection des rats d’égout est pres- 
que pareille dans toute l'étendue de la région d'Alger, alors que les 
atteintes humaines se sont produites seulement à la périphérie de 
l’agglomération d'Alger ou en dehors. 


(*) A notre connaissance, la fièvre récurrente à Sp. hispanica n'a plus 
été signalée en Algérie, depuis 1938. 
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Enfin, cette fréquence de l'infection par Sp. hispanica parait 
constante puisqu’à 19 ans d'intervalle, la proportion des rats por- 
teurs de spirochètes n’a varié que dans de très faibles limites. On 
peut trouver là un argument en faveur de la permanence de l’infec- 
tion par Sp. hispanica, dans la population murine d'Alger. 


CONCLUSIONS 


Une enquête récente a permis de retrouver Spirochæta hispanica 
de Buen dans le cerveau de un pour cent environ (7: 662) des rats 
d'égout de la ville d’Alger. Cette proportion est à peu près celle 
qu'on avait constatée lors de deux enquêtes antérieures, datant de 
19 ans. Malgré la permanence de l'infection des rats d’égout par 
Sp. hispanica, la rareté des atteintes de fièvre récurrente hispano- 
nord-africaine montre que ce réservoir de virus spirochétien ne 
représente qu'un danger très faible pour l’homme, à Alger. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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DEUX CAS 
D'EMPOISONNEMENT PAR LE ‘“CHARDON A GLU” 
ATRACTYLIS GUMMIFERA L. 


OBSERVÉS A DELLYS (ALGER) 


par LAnRiBAUD 


Le 15 mars 1953, un Kabylie, ouvrier agricole de la région de 
Dellys, transportait au Centre hospitalier dont nous assurons le 
service médical, ses deux enfants, dont l’état très grave nous a 
vivement impressionné par l'intensité des symptômes brusquement 
apparus et par la rapidité de l'issue fatale. 


D’après les renseignements du père, ces accidents étaient dus à 
un empoisonnement par une plante de la région, connue sous le 


nom arabe de addad 55\ ; les petits malades avaient consommé des 
morceaux de racines, dans la campagne, en gardant des chèvres. 

Nous avons envoyé, pour détermination, à l'institut Pasteur 
d'Algérie (Dr H. FoLey) le spécimen de la plante que nous avions 
réclamé : il s'agissait d'une Composée (Cynarées), Atractylis qum- 
mifera Linné, plante de la région méditerranéenne, qui croit en 
Afrique du Nord dans les forêts claires, les terrains herbeux plus 
ou moins arides de la zone littorale. En Algérie on l’a signalée, vers 
le Sud, jusqu’à Sidi bel Abbès. 

La plante qu'on nous avait remise revêtait l'aspect qu'elle prend 
pendant l'hiver, où elle commence à se développer : plante vivace, 
à grosse racine souterraine (elle avait déjà la grosseur du poing), 
d'où sortent, au milieu des débris foliaires de l’année précédente, 
des feuilles en rosette, étalées sur le sol, à segments épineux. Au 
cours de l'été, la plante bien développée porte au sommet de la 
tige très courte, ou même à peu près nulle, de gros capitules souvent 
solitaires ou réunis par deux ou trois, à fleurons purpurins. La 
racine pivotante peut atteindre alors la grosseur d’une betterave. 
Lorsqu'on l’entame, elle laisse couler un latex légèrement visqueux, 
de saveur douceâtre, puis âcre. Les larmes qui coulent des capitules 
constituent une sorte de glu, d’où le nom de «€ chardon à glu » 
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chouk el alek Sa)\ 3% (épines à glu) que lui donnent les 
Indigènes. 

Sa toxicité est bien connue depuis l'antiquité (THÉOPHRASTE, 
DioSCORIDE, qui désignait la plante sous le nom de Chamæleon 
leukos, chaméléon blanc (*)). Léon AFRICAIN (1), dans son style 
savoureux, en a fait mention (°°). 

Elle cause de fréquents empoisonnements, souvent collectifs en 
particulier chez les enfants, les adolescents qui gardent les trou- 
peaux dans les maigres pâturages où elle croît. 

Les empoisonnements par cette plante ont fait l’objet, dès les 
premiers temps de l'occupation française, d’observations médicales 
et de travaux de recherches nombreux. Actuellement, la fréquence 
de ces accidents ne parait guère avoir diminué. Dans la région de 
Dellys, le Dr BEUDON, qui y exerce depuis 1922, en a observé une 
douzaine de cas. Son observation la plus précise est ceile d'une 
famille dans laquelle huit personnes succombèrent en une journée, 
au village d’Abbo, près de Dellys. Mais on trouve bien plus rarement 
que jadis mention dans la littérature médicale de cas d’empoison- 
nement, et, chaque année, ils ne sont guère relatés que dans les 
faits divers de journaux quotidiens de l'Afrique du Nord. 

Nous signalerons en passant les empoisonnements criminels qui, 
depuis longtemps, ont été attribués à l'emploi de l’addad. 

Aussi croyons-nous utile de faire précéder la relation de nos 
observations d’un bref résumé des travaux auxquels, depuis près 
d’un siècle, l'empoisonnement par le « chardon à glu >» a donné lieu. 


Au XVI° siècle, médecins et botanistes le décrivent, étudient sa 
répartition géographique (P. BELON, 1540 ; H. BELLE, 1594). Comme 
il existe également en Italie, il fait aussi, vers la même époque. 
l’objet de travaux de MATTHIOLE, MARANTA. De nombreuses contro- 
verses s’engagèrent entre ces savants en raison des confusions 
entre l’A. gummifera et d’autres Carlinées ou Cynarées non toxi- 
ques, jusqu'à ce que la nomenclature linnéenne eût permis de 
débrouiller la question. 

En Algérie, les premiers travaux scientifiques importants sont 
l'œuvre d'officiers du Corps de Santé militaire, médecins et phar- 
maciens (***). Ils ont été publiés, d'ordinaire, en même temps que 


Xuvai chamai: à terre ; leôn: lion. S’applique à un objet 
traînant à terre, qui s'accroche et blesse en déchirant. 

(**) « Addad, racine. Cette racine-cy est amère, et a telle propriété qu’une 
dragme de son eau distillée peut exterminer un homme en moins d'une 
heure ; et cela est divulgué par toute l’Afrique, voire jusques entre les 
simples femmes. » (Vol. III, p. 467-468 de la traduction). 

(**) Il est regrettable qu'on n'ait pas fait mention de ces travaux dans 
le chapitre XI (Contribution des pharmaciens militaires à la colonisation 
de l'Algérie) du livre publié à l'occasion du Centenaire de l'Algérie : 
L'œuvre du Service de Santé militaire en Algérie, 1830-1930, Paris, Lavau- 
zelle, 1931. 
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dans d’autres périodiques scientifiques, dans les Mémoires de Méde- 
cine et de Chirurgie militaires. On v trouve les noms des pharma- 
ciens militaires COMMAILLE (1854) (2) et MoRix (1866) (3). 

Dans leur ouvrage, La Kabylie et les mœurs kabyles, HANOTEAU 
et LETOURNEU (9) mentionnent aussi un certain nombre de cas 
publiés par TABOURET, médecin-chef de l'hôpital de Ben Aknoun 
(décès de deux enfants), CABASSE (3), médecin-chef de lhôpital de 
Fort-National (empoisonnement de quatre enfants). Plus tard (1892), 
H. COURCEXET (8), médecin aide-major de 1r° classe, publie la rela- 
tion de deux cas d'empoisonnement chez des enfants dont il a prati- 
qué l’autopsie. Mais c’est surtout aux travaux de Edm. LEFRANXC (6), 
pharmacien militaire et savant botaniste, qui herborisait dans la 
région de Sidi bel Abbès en 1863-1866, qu'on doit les premières 
connaissances précises sur l’Aftractylis gummifera. 

Il s'élève contre une erreur de DESFONTAINES (2) qui avait écrit : 
« Radix et receptaculum aqua ebulliente coctum cum butyro et oleo 
mixtum, optimum præbet nutrimentum >. LEFRANC, à ce propos, 
étudie les différences de toxicité entre les diverses parties de la 
plante, dont la racine fraiche est plus vénéneuse, les parties aérien- 
nes étant moins toxiques. Mais c'est surtout de l’étude chimique de 
l'addad que les publications de LEFRANC tirent leur importance. Pré- 
cisant les recherches antérieures assez sommaires de COMMAILLE (4) 
et de Monix (5), il étudie la composition chimique de la racine de 
l’Atractylis. I v constate, à côté de la présence de petites quantités 
de sucres, d’inuline, d’asparagine, de diverses matières minérales, 
etc, l'existence du sel de potasse d’un acide (glycosoamylsulfa- 
mylamate de potasse ?), pour lequel il propose le nom d'acide 
atractylique. W étudie expérimentalement les effets de ce poison 
dont les «réactions sur l'économie animale sont celles des narco- 
tico-âcres », et indique, d'après les données chimiques et la sympto- 
matologie, le traitement à instituer. C’est cette partie de l'étude 
chimique de LEFRANC qui reste l’œuvre fondamentale de ce savant 
pharmacien militaire. 

Les travaux ultérieurs, en particulier ceux de H. WUXNSCHENDORFF, 
professeur à la Faculté de Médecine d'Alger, et de ses collabora- 
trices (1931-1933) (11), n'ont fait que confirmer pleinement les affir- 
mations de LEFRANC sur la toxicité de l’atractylate de potasse. dont 
ils ont établi la constitution chimique en isolant l'acide lui-même, 
obtenu un certain nombre de ses sels et enfin précisé aussi la for- 
mule chimique du glucoside que LEFRANC avait signalé. 

De nombreux exemples de la toxicité de l’Afractylis, démontrée 
aussi par LEFRANC pour les animaux, ont été relatés par SANTROT (7), 
vétérinaire départemental, dans la province d'Oran (1881) (7 bœufs 
à Assi Ameur), cité par F. DOUMERGUE (10), qui a publié lui-même 
5 cas d’empoisonnements mortels observés dans une famille indi- 
gène à Nedroma (Oran). 

Au Maroc enfin, A. Cnanxor et MiGxor (12) ont repris l'étude 
toxicologique de la plante en multipliant les essais sur divers ani- 
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maux, chiens, lapins, rats, tous sensibles, comme le sont les bœufs, 
les chevaux qui ont mangé des racines déterrées par la charrue 
au cours des labours. 


Notre double observation est à peu près superposable à celles qui ont 
déjà été publiées. Admis au Centre le 153 mars à 10 heures, les deux 
enfants M. Amär, 4 ans, et M. Khcira, 6 ans, étaient dans le coma 
depuis quelques heures. Au cours de la nuit, ils avaient souffert de vio- 
lentes coliques abdominales et vomi abondamment, et, au petit jour, le 
père les avait trouvés inanimés. 

A l'entrée, leur état est jugé extrêmement grave : tous deux sont dans 
un état de torpeur profonde et d’adynamie dont il ne sera pas possible de 
les faire sortir. Amar est en résolution musculaire complète, Kheira en 
état de contracture généralisée, les membres inférieurs en extension, les 
membres supérieurs en flexion. Tous deux présentent un trismus très serré. 

Le pouls très rapide, à peine perceptible, filiforme, la tension artérielle 
imprenable, traduisent un état de collapsus cardiovasculaire marqué. On 
note un certain degré de météorisme abdominal. L'examen neurologique 
met en évidence des réflexes tendineux très vifs, une ébauche de réflexes 
de défense, du myosis, des mouvements pendulaires des globes oculaires. 

Au début de l'après-midi, l’état de contracture de Kheira cesse à peu 
près complètement. Mais, au cours de la journée, on observe des crises 
d’allure tétanique : spontanément, ou au cours d’un examen, les enfants 
vomissent, puis leur corps se met en opisthotonos ; le trismus redouble ; 
on note le signe de la main d’accoucheur, mais pas de signe de CHOVSTEK. 

Au cours de la journée, ils n’ont ni diarrhée, ni signes de déshydratation, 
ni délire. 

En fin d'après-midi, on est frappé par l'apparition de manifestations 
très graves qui ne laissent que peu d'espoir ; il s’agit d’abord de troubles 
de la déglutition, puis de la respiration : abolition du réflexe de déglu- 
tition, polypnée, battements des ailes du nez, pauses respiratoires, La 
fillette présente rapidement un encombrement trachéo-bronchique très 
accusé, peu amélioré par un drainage de posture. Pendant une heure, 
rythme de Cheyne-Stokes chez le garçonnet, On a l'impression de troubles 
d'origine bulbaire. La situation empire en quelques heures : refroidisse- 
ment des extrémités, cvanose des lèvres, pouls filant ; les enfants entrent 
dans la phase agonique. 

Le père décide de les ramener chez lui, et ils meurent en même temps. 
à 6 heures du matin, pendant le transfert. 


A l'analyse, on peut distinguer plusieurs phases dans l’évolution 
de ce double cas d'’empoisonnement : 


une phase de latence de 8 à 12 heures, qui pourrait, pour LEFRANC, 
atteindre parfois 12 à 24 heures : 


une phase de troubles digestifs ; 

une phase d'atteinte du système nerveux : coma. rigidité, crises 
toniques, troubles de la déglutition et de la respiration, avec collap- 
sus Cardio-vasculaire progressif. 


Ce tableau clinique est sensiblement le même que celui que rap- 
porte LEFRAXC en étudiant les effets du poison sur l’économie ani- 
male ; ce sont ceux des narcotico-âcres : « vertiges, assoupissement, 
stupeur, ralentissement de la circulation, difficulté de respirer, acci- 
dents convulsifs, mort par asphyxie progressive, avec spasmes de 
plus en plus prolongés des muscles respiratoires ». 
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Les racines de l’addad jouissent d’une fâcheuse réputation chez 
les Indigènes des environs de Dellys. D'après eux, il y aurait deux 
variétés d’addad : l’une, inoffensive, dont la racine laisse sourdre 
un liquide blanc à la coupe ; l’autre, très toxique, plus rare, à 
feuilles violacées par plages et dont la racine laisse couler un 
liquide rougeûtre. Le réceptacle de la première serait comestible (*). 
La résine qui sort des capitules constitue une sorte de glu que les 
enfants mâchent et qui sert de piège à oiseaux. 

Le plus souvent les empoisonnements sont accidentels, mais quel- 
quefois criminels, comme nous l'avons déjà signalé, et c’est un 
procédé de femme jalouse pour se débarrasser d’une rivale (en 
mélangeant à du couscous, du lait, du café). 

Certains guérisseurs n'hésitent pas à utiliser des décoctions d’addad 
à petites doses comme purgatif ; coupée en tranches que l’on appli- 
que sur le thorax, la racine calmerait la toux : calcinée, elle soula- 
gerait les entorses, en applications locales. 

Les recherches de H. WUXSCHENDORFF et Mme P. BRAUDEL (11) ont 
confirmé les travaux de LEFRANC, et les ont conduits à établir la 
constitution chimique de l'atractylate de potasse qui répond à la 
formule : 


« Cette formule résume parfaitement les faits d’expérience : sub- 
stance à fonction acide qui, par hydrolyse, donne une résine, une 
molécule d'acide valérianique et deux molécules de sulfate acide 
de potasse. Ces deux derniers acides se trouvent sous forme d’esters, 


ce qui explique la libération facile de la molécule d’atractylate. » 

A l’autopsie, les intestins sont congestionnés, le foie pâle, la rate 
hypertrophiée ; il y a un exsudat péritonéal hémorragique. Notons 
que les deux autopsies de H. COURCEXET (8) avaient permis de voir 
des suffusions sanguines de l’estomac et des reins. 


Le pronostic de ces cas d’empoisonnement est très réservé : il 
dépend de la dose ingérée, de la cuisson, du repas servant de 
véhicule, de l’âge du sujet et peut-être du traitement. 


(*) Les spécimens, à divers états de développement, qui nous ont été 
envoyés par le Dr LAaRRIBAUD, ont été étudiés, au Laboratoire de Botanique 
de la Faculté des Sciences, par MM. L. FAUREL et A. Duguis. Tous apparte- 
naient à l'espèce À. gummifera, avec quelques différences qui peuvent tout 
au plus représenter des variétés stationnelles (feuilles plus ou moins épi- 
neuses ; de couleur plus glauque, due à un indumentum qui n'existe pas 
sur les échantillons à feuilles plus vertes). Quant à la couleur du latex, 
elle varie un peu suivant les spécimens, du blanc pur au blanc jaunûâtre 
ou même sulfurin ; mais, une fois sèches, les gouttes sont blanches. 

Il est à noter, d'autre part, que, d’après R. MAIRE, les Indigènes confon- 
dent parfois l’addad avec de « faux-artichauts » comestibles, en particulier 
avec Carduncellus pinnatus (Desf.) D.C., et surtout avec Rhaponticum 
acaule (L.) D.C. qui croît aussi dans la région de Dellys (Note addition- 
nelie du Dr H. FoLEy). 


t. XXXII, n° 1, mars 1154. 


28 J. LARRIBAUD 


L'idéal est d'intervenir précocement en provoquant des vomis- 
sements évacuateurs. Au bout de quelques heures on est désarmé : 
les injections de tonicardiaques, de stimulants diffusibles s’impo- 
sent, ainsi que, parfois, celles de sérum physiologique. 

LEFRANC préconisait les purgatifs (mais le trismus gêne l’admi- 
nistration de médicaments par voie buccale), les diurétiques, les 
antispasmodiques, l’éther et le chloroforme, les excitants diffusibles 
pour provoquer la transpiration. 

Nous avons essayé la chloropromazine (4560 RP) associée aux 
précédents remèdes. 


En résumé, nous avons rapporté une double observation d’em- 
poisonnement mortel par une Composée, Atractylis gummifera L.. 
dont la racine contient un toxique puissant. Ces accidents semblent 
assez fréquents. 

Ces faits, connus depuis longtemps, ont été surtout scientifique- 
ment étudiés par des pharmaciens et des médecins militaires. Ils 
sont toujours d'actualité et nous n'avons eu pour but que des les tirer 
de l'oubli dans lequel ils paraissaient être tombés. 


Laboratoires sahariens 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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LES INDICES ENDÉMIQUES PALUSTRES DE 1953 


DANS LE VOISINAGE DE LA STATION EXPÉRIMENTALE 


DU MARAIS DES OULED MENDIL 


E. COLLIGNON et M. JUILLAN 


L'expérience d'assainissement par les méthodes modernes du 
Marais des Ouled Mendil, qui couvrait 360 hectares, instaurée en 
1927, a obtenu d'emblée un plein succès. Pas un des terrassiers et 
défricheurs, qui ont drainé, défriché et essarté le domaine, pas un 
des agriculteurs qui l'ont labouré et cultivé n'a eu le paludisme. 
Les familles logées sur le territoire de l’ancien Marais sont restées 
indemnes ; les enfants qui y sont nés grandissent sans connaitre la 
fièvre. 

Mais nous savons qu'un assainissement antipaludique a besoin 
d'être constamment contrôlé. Il faut veiller sans trêve à ce que ne 
soient dépassés ni le «seuil de danger » anophélien, ni le « seuil de 
danger » plasmodique. 

En ce qui concerne les anophéles, la question est réglée sur le 
domaine des Ouled Mendil. I n'existe plus un seul gite à anophèles 
sur tous les 360 hectares. Quant aux réservoirs de virus paludéens, 
aucun des habitants de la Station expérimentale, commis européens 
et ouvriers agricoles indigènes, n'est porteur de germes ; les indices 
endémiques sont nuls. 

Mais, sur le pourtour du domaine, vivent d'assez nombreux grou- 
pements indigènes, sur lesquels nous ne pouvons pas exercer direc- 
tement de surveillance sanitaire. En particulier, ils peuvent accueillir 
des individus venant de régions contaminées et porteurs de germes 
paludéens. L'expérience montre le danger des «apports de virus 


(1) Pour l’année 1952, voir : E. CoLLiGNox et M. JuiLLax. — Les indices 
palustres dans la Station expérimentale du Marais des Ouled Mendil en 1952. 
Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 381, 2, juin 1953, 106-109. 

Pour les années précédentes, voir: Edm. SERGENT et Et. SERGENT. -— Histoire 
d'un Marais algérien, publication de l’Institut Pasteur d'Algérie, Alger, 1947, 
p. 144. — Edm. SERGENT et E. CoLLIGxOx. — Les apports de virus palustre, de 
1946 à 1950, dans le Marais des Ouled Mendil assaini. Arch. Inst, Pasteur 
d'Algérie, 29. 2, juin 1951, 120-122. 
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étrangers» qui font franchir aux réservoirs de virus locaux le 
« seuil de danger ». 

C'est pourquoi, chaque année, nous relevons au printemps et à 
l'automne les indices endémiques palustres des sédentaires habitant 
près de la Station expérimentale. Nous vérifions, en même temps, 
que ces indices sont restés nuls chez les employés vivant sur le 
domaine. 
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Plan de la Station expérimentale du Marais 
des Ouled Mendil et de ses abords. 


Les populations en bordure de l'ancien Marais appartiennent à 
trois fractions territoriales, en partie occupées par des vignobles et 
pour le reste par de petits propriétaires, dénommés Haouch Touta, 
M'Hamdia et Sidi Aïd. 

Haouch Touta se répartit en deux groupements situés de part et 
d'autre de l'ancien Marais. Le premier comprend le marabout de 
Sidi M'Hamed et le peuplement de la bordure nord-ouest de la 
Station expérimentale. Le second groupement, au Sud de la Station, 
ne compte que quelques familles vivant également sur leurs terres 
et associant la culture maraichère à celle des agrumes. 

M'Hamdia, au Sud-est de la Station, ne compte, au Nord de la 
voie ferrée d'Alger à Blida, que quelques familles de petits proprié- 
taires et de journaliers agricoles. 

Sidi Aïd, au Sud-Ouest de la Station, constitue le groupement le 
plus important. La population y vit moins exclusivement sur ses 
terres et comprend nombre d'individus se livrant à d'autres activités. 
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journaliers agricoles pour la plupart Ce groupement est en voie 
continuelle d'augmentation, par l'installation de familles nouvelles. 

Le tableau ci-dessous donne les indices endémiques du printemps 
et de l'automne 1953. 


| Printemps 1953 Automne 1953 
© © * = Te © 
© © a. © ) 
= =» = 
Haouch Touta 
, D] 2 .) D] 
M'Hamdia 32 — — 4 
Sidi 201 5 12,9 %| 1 : 2.511641 | & | 3% 3 
| 
Totaux 2% |1 2: 1267 | 7 | : 2,6 
Stati n 
expérimentale 4:10 


Ce tableau montre que l'indice splénique a été, en 1953, de 2 % 
et 2,6 % chez les voisins de la Station expérimentale ; comme les 
années précédentes, il est donc très inférieur au «seuil de danger » 
du réservoir de virus, qui correspond, en Algérie, à un indice spléni- 
que supérieur à 10 %. Si, d'autre part, on compare l'indice splénique 
du printemps (2 %) à celui d'automne (2,6 %), on voit qu’ils sont à 
peu près de même valeur, ce qui montre l'absence de transmission 
pendant la saison chaude, donc l'absence d'anophèles infectés. 


Institut Pasteur d'Algérie. 
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PRÉSENCE PRÈS DE BISKRA (ALGÉRIE) 


DE CULEX PUSILLUS (MACQUART, 1850) 


par G. SENEVET L. ANDARELLI 


L'un de nous a trouvé le 13 novembre 1953, dans une eau riche 
en chlorures et en soufre, exutoire de l'établissement thermal d'Ham- 
mam Salahin, près de Biskra (Constantine) C. pusillus, en compagnie 
d'A. multicolor, d'A. hispaniola et d'A. sergenti. Aedes caspius avait 
été récolté dans le même gite deux mois auparavant. 

Parmi les larves de Culex qui se rapprochent le plus de C. pusillus 
il faut signaler C. laticinctus et modestus. Ces deux espèces possè- 
dent aussi des siphons plutôt courts où les touffes de soie, au lieu 
d'être par paires, comme dans la presque totalité des Culex, sont 
disposées en une rangée ventrale plus ou moins régulière. 

Chez C. pusillus les touffes sont beaucoup plus longues rappelant 
celles de C. deserticola ; elles commencent entre les dents du peigne 
et se poursuivent presque jusqu'à l'apex du siphon. Leurs branches 
sont aussi plus trapues, plus épaisses. Le peigne du siphon est 
constitué par une douzaine de dents, formées d’une seule épine avec 
de fins denticules. Fait caractéristique, ce peigne dépasse nettement 
la moitié basale du siphon. 

Sur les dix larves à notre disposition nous avons trouvé que le 
rapport moyen de la longueur du peigne à la longueur du siphon 
atteignait 0,70 avec un minimum de 0,51 et un maximum de 0,73. 
Rappelons les chiffres donnés à cet égard par nos prédécesseurs. 
EbpwaRps 0,50; SÉGUY, d’après la figure qu’il donne dans son livre : 
« Les moustiques de l'Afrique Mineure », moins de 0,50; KIRKPATRICK 
égale ou supérieure à 0,50 ; SENEVET égale à 0,59. 

A noter, en outre, que la dernière dent du peigne est parfois déta- 
chée de lavant-dernière un peu comme chez certains Aedes : 
A. cinereus Mg. en particulier. Sur les dix larves rapportées d’Ham- 
mam Salahin nous avons observé : 


épines non détachées : 3 fois, 
épines détachées d’un seul côté : 3 fois, 
épines détachées des deux côtés : 12 fois, 


les deux dernières épines détachées des autres : 2 fois. 


Rec u pour publication le 1 décembre 1955 
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Martini, en 1931, avait déjà signalé ce fait: «La derniere dent 
fortement écartée ». Nos propres constatations montrent à la fois 
la réalité de ce caractère et sa variabilité. Chez certaines de nos 
larves, l’écartement des deux dernières dents est à peine plus mar- 
qué. La plupart du temps cet espacement est sensiblement le double 
du précédent, plus rarement il est quatre fois plus grand. Dans deux 
cas enfin, c'était non la dernière dent, mais les deux dernières qui 
étaient écartées. 


\ 


\| 


Culex pusillus. Siphon respiratoire 
et soies dorso-anales de la larve. 


Un autre caractère qui ressort, non de la description mais de la 
figure donnée par certains auteurs, est le développement des valves 
en général plus volumineuses et surtout plus hautes (en forme de 
cône) que dans les autres espèces. 

Les soies dorso-anales sont de la formule générale 1 (1-1) très 
rarement de 1 (1-2): (1 fois sur 15 sur nos larves). 

Cette espèce semble habiter principalement les régions désertiques 
ou pré-désertiques : elle a été signalée en Mésopotamie (BARRAUD) : 
en Egypte : région du Delta, à Suez, au Sud du Caire et dans le 
Faïvoum, abondante dans l'oasis de Sirva, comme dans la région 
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du Sinaï, à VPEst d'Ismaïlia (KiRKPATRICK) ; en Anatolie du Sud 
(Matrix). Plus près de nous, VERMEIL l'a trouvée au Fezzan à Greifa. 
En Tunisie, elle est connue du Chott El Dijerid, de Negga, de Zelmine 
(CALLOT+). En Algérie, les stations précédemment identifiées étaient 
Mraier (BRumpr), Ouargla (CHOLLET), (FOLEY) et Touggourt (FOLEY). 

Notre découverte est nettement plus septentrionale ; SURCOUF 
pourtant a trouvé dans le bassin des Invalides de Kouba une larve 
rapportée par SÉGUY à C. pusillus. Mais le peigne, plus court, n'at- 
teint pas la moitié du siphon, alors qu’en général, il est au moins 
‘égal à cette moitié et atteint même parfois les trois quarts apicaux. 
En outre, les touffes subventrales ne sont, telles que les figure SÉGUY. 
mème pas aussi longues que la largeur du siphon au point d’inser- 
tion, alors que chez tous nos exemplaires elles sont toujours supé- 
rieures à cette larger” 

Enfin, la soie dorso-anale externe représentée par SÉGUY est formée 
de quatre soies subégales, donc de formule 1 (1-3), alors que nous 
avons trouvé comme EbWaARDS, KIRKPATRICK et CALLOT, une formule 
de 1 (1-1) et très rarement de 1 (1-2). 

Dernière objection : le gite d’où provenait les larves de SURCOUF 
était un bassin d'eau douce, selon toute vraisemblance, alors que 
cette espèce aime manifestement l’eau salée. 

Pour toutes ces raisons, il est possible que la larve vue par SÉGUY 
appartienne à une autre espèce ; s'il en était ainsi Hammam Salahin 
constituerait jusqu'ici, en Algérie, la station la plus septentrionale 
de Culex pusillus. 


Institut Pasteur d'Algérie 


et Direction de la Santé Publique 
du Gouvernement Général de l'Algérie. 
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111. — LES ADULTES 


par G. SENEVET et L. ANDARELLI 


L'un de nous a publié, ici même (!) l'étude des Culex nord-afri- 
cains au stade larvaire d’abord, puis au stade adulte, mais seulement 
en ce qui concernait l'hypopygium des mâles. C’est sous cette forme 
qu'il est souvent possible d'obtenir les seuls vrais caractères diffé- 
rentiels entre les espèces. Néanmoins, comme le chercheur isolé sera 
parfois amené à capturer des adultes et spécialement des femelles, 
il était nécessaire de compléter les études précédentes par celle des 
adultes. 

Nous avons jugé préférable, au lieu de nous borner à reproduire 
les descriptions données par d'autres auteurs, de redécrire de façon 
originale la plupart des espèces connues ou possibles en Afrique 
du Nord. A cet effet, nous avons utilisé les riches collections du 
British Museum of natural History, à Londres, et celles de la London 
School of Hygiene and Tropical Medicine. Nous tenons à remercier 
ici, le Docteur MaATTINGLY, qui a bien voulu mettre à notre disposi- 
tion les exemplaires et même les types possédés par le British 
Museum, ainsi que le Professeur BUXTON, qui nous a réservé un 
accueil aussi efficace qu'amical à l'Ecole de Médecine tropicale de 
Londres. 

N'oublions pas enfin la Commission de la Maison de l'Institut de 
France à Londres, qui, en nous permettant un séjour d’un mois, 
nous à mis à même de profiter de la mission qui avait été confiée 
à l’un de nous par M. le Directeur de l’Institut Pasteur d'Algérie, 
et à tous deux par M. le Gouverneur Général de l'Algérie, que nous 
tenons à remercier de facon toute spéciale ici. 

Les espèces étudiées ne seront pas exactement celles qui ont été 
précédemment traitées. Des additions ont été rendues nécessaires, 
notamment par le problème du complexe du Culex pipiens. Des rec- 
tifications seront faites, en temps opportun aux clefs précédemment 
publiées, pour constituer un tout homogène. 


(1) Ces Archives, 1947, 25, p. 107 et 212 ; 1949, 27, p. 48. 


Reçu pour publication le 18 janvier 1954 
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Description des espèces. 


Trois sous-genres sont représentés actuellement en Afrique du 
Nord : 
s. g. Neoculex 
s. g. Barraudius 
g, Culex:s:1s. 


Nous allons en décrire ici les espèces, sans reprendre pour cha- 
cune d'elles les questions de distribution géographique ou d’écologie, 
sauf pour celles que nous introduirons dans la présente revue. 


-- SOUS-GENRE Neoculex. 


Quatre espèces à retenir : 
C. (N.) hortensis Ficalbi 
C. (N.) territans Walker 
:. (N.) deserticola Kirkpatrick 
C. (N.) impudicus Ficalbi 


1° Culex (Neoculex) hortensis Ficalbi, 1889 


D’après des échantillons d'Italie (collections de la London School of 
Hygiene and Tropical Medicine) et des échantillons algériens des collec- 
tions de l’Institut Pasteur d'Algérie. 


Femelle. 


Tête brun sombre ; occiput avec de rares écailles fourchues dres- 
sées brunes ; plus en avant, des écailles appliquées, falciformes, 
claires. Quelques soies brunes sur les côtés et en avant, dont quel- 
ques-unes se projettent en avant entre les yeux. Palpes courts, entre 
le 1/4 et le 1/5° de la trompe, bruns, quelques écailles blanches, for- 
mant un anneau à l'articulation du dernier segment. Trompe : brune, 
dilatée seulement à l'extrême apex ; des écailles claires assez large- 
ment répandues sur toute la longueur de la face inférieure et sur 
le tiers médian de la face supérieure formant comme un anneau. 
Antennes : tori et premier article brun clair, tous les autres articles 
ainsi que les verticilles brun sombre. 


Thorax: Lobes supérieurs du pronotum très espacés, couverts de 
petites écailles claires. Mesonotum brun sombre couvert d’écailles 
fusiformes dun blanc jaunâtre et de longues soies noires surtout 
abondantes sur les côtés et en arrière. Les écailles de la partie cen- 
trale dessinent une sorte de ligne longitudinale de chaque côté d’une 
bande sombre médiane. Scutellum de même couleur que le mésono- 
tum. trilobé, avec de longues soies en arrière ; formule : 3-6-3. 
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Metanotum rouge brun, avec, de chaque côté de la ligne médiane. 
une petite plaque ovalaire plus grisâtre. 

Pattes : Fémur antérieur avec une trainée blanchâtre sur la face 
d'extension. Fémurs moyens et postérieurs avec la même bande sur 
la face de flexion, bande qui n’atteint pas tout à fait l'apex du 
fémur ; une forte tache blanche très visible à l’apex des trois fémurs. 
Tibia avec tache et bandes plus marquées au tibia postérieur. Tibia 
postérieur légèrement plus court que le métatarse correspondant. 
Tarses sombres non annelés. 


Ailes: sombres; nervures couvertes d'écailles longues et fines ; 
fourchette antérieure environ deux fois plus longue que son manche; 
la transverse postérieure distante de la médiane de une fois et demie 
sa propre longueur. Fourchette postérieure plus courte, à peine un 
peu plus longue que sa propre tige. 


Abdomen: Face dorsale : 1° segment plus clair que les autres, avec 
une bande apicale blanche et un piacard d’écailles blanches. Les 
sept segments suivants avec une bande apicale d’écailles claires, 
blanc crème, fortement saillante vers le milieu, qui atteint presque 
le segment précédent au 2° anneau, vient à la moitié du segment au 
3° anneau, au tiers sur le 4°, et à peine marquée sur les 5° et 6, 
absente sur les 7° et 8° segments, à peine teintés de blanc à leur 
apex. Chaque segment porte d'assez nombreuses soies claires à 
l'apex. Les soies font presque complètement défaut sur les côtés. 

La face ventrale est blanche avec quelques écailles noires sur la 
partie basale des segments et des écailles plus blanches vers l’apex, 
qui reproduisent, dans une certaine mesure, l’écaillure de la face 
dorsale. 


Cerci presque invisibles. 


D’après un échantillon d'Italie. 

Bordure des yeux très nette. Palpes grèles, à peine plus longs que 
la trompe. Long article avec quelques écailles blanches sur toute la 
longueur. Total des deux derniers segments inférieur au long article. 
Antennes modérément plumeuses ; flagelles un peu épaissis et velus 
vers le centre, inférieurs à la somme des autres articles ; tori bruns ; 
segments et verticilles d’un brun clair. 

Les écailles noires des segments de la face ventrale de l'abdomen 
sont abondantes et le ventre se présente, sur les segments 2 à 5. 
comme entièrement blanc, avec des taches baso-latérales noires. Les 
segments 6 à 7 sont entièrement sombres avec un mince liseré apical 
et quelques écailles blanches dessinant un triangle blanc. 8° segment 
sombre. 

Longueur du mâle : 5 à 6 mm (Ficalbi). 


L'’autogénie est possible chez cette espèce (THEoBaLp, I, p. 117). 
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2° Culex Neoculex) deserticola Kirkpatrick, 1924. 


D'après deux échantillons, un de Djanet et un d'El Oued (collections de 
l'Institut Pasteur d’Algérie). 


Femelle. 


Téte:sombre, avec, en arrière, quelques écailles en vis dressées, un 
peu sombres, et de nombreuses écailles fusiformes, blanc crème, cou- 
vrant toute la tête ; des soies un peu sombres, dont une ou deux 
plus claires se projetant en avant au-dessus des yeux. Bordure des 
yeux très nette, formée des mêmes écailles blanc crème que le 
reste de la tête. Clypeus brun. Palpes courts environ le 1/5° de la 
trompe, les deux derniers articles couverts d’écailles claires et de 
poils courts. Trompe couverte dans son tiers basal d’écailles claires, 
plus sombres sur le tiers suivant et le tiers apical, brun sombre. 
Apex de la trompe légèrement renflé; labelles jaunâtres. La face 
inférieure claire sur les deux tiers apicaux, lapex un peu plus 
sombre. Antennes : tori et 1" article jaunâtres ; articles et poils des 
verticilles brun sombre. 


Thorax :brun, couvert de nombreuses soies falciformes jaune doré. 
Plus en avant et sur les côtés et dans la fosette préscutellaire, des 
écailles un peu plus crème. Le lobe médian du scutellum est beau- 
coup plus gros et plus saillant que les deux autres, couvert d’écailles 


crème, Lobes supérieurs du pronoltum assez rapprochés. Des écailles 
crème, petites. Sur la sternopleure et le mésépiméron des écailles 
courtes, blanc crème, ainsi que, en général, sur toutes les pleures. 
Metanotum brun jaunâtre. 


Pattes: fémur antérieur päle en dedans, plus sombre en dehors 
dans sa moitié apicale. La partie la plus basale de la face externe 
recouverte d’écailles claires ; tache du genou bien visible. Tibia 
antérieur presque entièrement clair sauf une étroite bande externe 
sombre. Les autres articles sombres. Fémur médian clair, sauf dans 
la partie apicale du bord externe. Fémur postérieur clair en dedans, 
sombre en dehors, tache apicale très nette ; les autres articles sont 
sombres à l'exception de la partie basale du 4° article qui a un 
anneau blanc. Le premier tarse est légèrement plus long que le tibia. 


Ailes: couvertes d’écailles modérément sombres ; 1re fourchette 
longue, un peu moins de trois fois la longueur de son pédicule : 
transverse postérieure à plus de deux fois sa propre longueur de la 
médiane. 

Abdomen: face dorsale : le 1° segment a quelques écailles blan- 
ches et des écailles brun clair sur toute la surface ainsi que de 
nombreux poils clairs. Tous les segments portent d'ailleurs des poils 
clairs aux bords latéraux et apicaux. Les autres segments sont cou- 
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verts d’écailles brun clair et blanches, petites, en bêche. Les écailles 
blanches forment un anneau apical qui, sur tous les segments autres 
que le 7° a une forme triangulaire dont la base est vers l’apex du 
segment, la pointe du côté de la tête. Face ventrale : les derniers 
segments (7° et &°) sont tout blancs. Sur les autres une large bande 
longitudinale blanche et, latéralement, une bande sombre interrom- 
pue à l’apex de chaque segment par quelques écailles blanches. 


Mâle 


D'après un échantillon de Djanet (collections du British Museum). 


Coloration un peu plus claire que celle de la femelle. Bandes 
abdominales moins larges. 

Palpes nettement plus longs que la trompe, la dépassant par la 
moitié, au moins, de l’article terminal. Ceux-ci sont légèrement dila- 
tés et poilus ; un anneau blanc sur la partie médiane du long article. 
Antennes : moitié plus courtes que la trompe ; segments blancs à la 
base et noirs à l’apex; poils des verticilles bruns; flagelle aussi 
long que le reste de l'antenne. 


3° Culex territans Walker, 1896. 


Synonymes : Culex sergentii Theobald, 1903, 
Culex pyrenaicus Broleman, 
Culex apicalis Adams, 1903 pro parte. 


Le groupe du Culex apicalis a donné lieu à de nombreuses discus- 
sions et à des interprétations très diverses. Au stade larvaire, par 
exemple, les larves de C. territans ont été confondues avec celles de 
C. hortensis et même avec celles de C. impudicus. 

Il en est de même de la synonymie. C. sergentii est devenu syno- 
nyme de C. pyrenaicus et celui-ci a été considéré comme synonyme 
de C. apicalis. Tout récemment, MATTINGLY, revenant sur la tendance 
générale à l'unification, a divisé, d'après un ensembie de caractères 
des adultes, de l’hypopygium mâle, de la larve et de la nymphe, ce 
groupe en trois espèces ou variétés : 


Culex apicalis Adams : Californie et Texas seulement ; 
Culex territans, Walker : Etats-Unis, Angleterre, Macédoine, 
France, Espagne (une seule femelle), Algérie (une femelle 
holotype de C. sergentii Theobald) ; 
Culex apicalis var. judaicus Edw. qui sera probablement éle- 
vée au rang d'espèce. 
Nous n'indiquerons pas ici les caractères différentiels entre {er- 
rilans ainsi compris et C. apicalis, espèce limitée au S. des Etats- 
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Unis. La concordance du type de C. sergentii avec les caractères de 
territans nous permet de croire que c’est cette forme qu’on trouvera 
en Afrique du Nord. 


Femelle. 


D'après des échantillons de Macédoine (collections du British Museum). 


Tête: sombre, présentant en arrière des écailles en vis, dressées, 
sombres ; plus en avant, des écailles falciformes blanches et quel- 
ques soies. Bordure latérale des yeux avec des écailles falciformes. 
Clypeus brun sombre. Palpes courts, bruns, environ le quart de la 
trompe. Trompe brune par-dessus ; quelques écailles claires à la 
face inférieure, surtout dans sa moitié basale. Antennes sombres, 
1°" article et tori recouverts de petites écailles blanches ; les autres 
articles et les verticilles bruns. 


Thorax : brun sombre avec des écailles rares, falciformes, dessi- 
nant des lignes plus ou moins irrégulières, longitudinales ; quelques 
écailles plus blanches, notamment en avant, sur les côtés une zone 
plus blanche dans la partie médiane, un peu en avant des ailes; de 
cette zone partent deux vagues lignes blanches qui arrivent, en 
arrière, jusqu’au scutellum. Scutellum trilobé, lobe médian plus mar- 
qué. Des écailles blanches semblabies à celles du scutum et de la 
fossette préscutellaire. Métanotum avec une zone centrale brune 
entourée d’une zone où la pruinosité blanchâtre est plus marquée 


que dans la zone centrale. Pleures : acs écailles petites et fusiformes 
dans la zone rétrostigmatique antérieure. D’autres plus courtes sur la 
sternopleure, le mésépiméron et le méron. 


Pattes : Coxae avec de petites écailles blanches. Patte antérieure : 
bord interne des fémurs blanc, bord externe sombre avec une 
ligne d’écailles blanches s’arrêtant un peu avant l’apex. Tache 
du genou petite. Tibia sombre en dehors et en dedans avec, au 
genou, une tache claire, petite mais nette. Les articles du farse som- 
bres avec des reflets blancs, sous certaines incidences. Patte 
moyenne : fémurs comme les antérieurs. Tibias blancs en dedans, 
sombres en dehors. Les autres articles (tarses) sombres. Patte posté- 
rieure: fémurs blancs en dedans, sombres en dehors. Tache du 
genou très nette. Tibias sombres. Il est classique de dire que la 
tache blanche de l’apex du tibia est petite ou absente. Nous l’avons 
cependant observée sur un spécimen où elle débordait le tibia et se 
prolongeait sur le métatarse. Celui-ci à peu près égal au tibia. Le 
reste des articles sombre. 


Ailes : sombres. 1° cellule en fourche à pétiole sensiblement égal 
au tiers de la cellule. Tige de la 2° fourchette un peu plus courte 


que la cellule, Nervure transverse postérieure à environ sa propre 
longueur de la moyenne. 
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Abdomen : Face dorsale : premier segment avec quelques écailles 
blanches, plates avec de longues soies claires à l’apex du segment, 
comme d’ailleurs sur tous les autres segments. Sur chacun d’eux une 
mince bande apicale de deux ou trois rangs d’écailles bianc crème 
en bêche, un peu plus large latéralement (fig. 1) (1). Le 8° segment 
tout noir. 

Face ventrale : des taches apicales beaucoup plus larges remon- 
tant, en pointe sur la ligne médiane jusque près du bord basal. 


Fig. 1. — À gauche, Culex impudicus ; thorax, vue dorsale 
(demi-schématique, d’après nature). 

A droite, Culer sergentit (territans), d'après THEoBaLD 
segments basaux de l'abdomen. 


Mâle 


D'après des échantillons de Rambouillet (France) (collections du British 
Museum). 

Coloration générale de la femelle. 

Palpes longs, dépassant la trompe de toute la longueur du dernier 
article, L'extrémité du long article à peine dilatée, très velue ; quel- 


A) La figure donnée par THEokALp pour C. sergentit, synonyme de 
C. terrilans, reproduit admirablement la description ei-dessus. Comme il 
y a de fortes chances pour que les €. ferritans que l’on pourrait retrouver 
en Afrique du Nord soient du même type, nous utiliserons cette disposition 
dans la diagnose des espèces. 
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ques écailles pâles sur la surface supérieure du long article des 
palpes et de la trompe. Antennes sombres, articles. blanchâtres avec 
apex noir, verticilles sombres, poils des verticilles sombres ; flagel- 
lum long, au moins de même longueur que le reste des autres 
articles. 


Thorax sombre avec le tégument présentant deux bandes plus clai- 
res paramédianes et une bande en forme de lyvre sur les côtés. 


Abdomen très velu latéralement. 


40 Culex impudicus Ficalbi, 1890. 


D'après des échantillons de Palestine (collections de la London School 
of Hygiene and Tropical Medicine). 


Femelle. 


Tête : sombre, couverte en arrière par des écailles fourchues, dres- 
sées, noires, plus abondantes sur les côtés ; en avant, des écailles 
appliquées un peu plus claires; sur les côtés la tache claire habi- 
tuelle. Quelques soies brunes dont une ou deux en avant, au-dessus 
des veux ; mince bordure blanche le long des yeux, formée d’écailles 
blanches appliquées. Clypeus brun sombre. Palpes courts, brun som- 
bre, environ le 1/5° de la trompe ; articles basaux un peu clairs. 
article terminal en massue, plus foncé et légèrement velu vers l’apex. 
Trompe sombre par-dessus ; des écailles claires dans son tiers 
médian ; labelles un peu plus clairs. Antennes grêles, un peu plus 
longues que la trompe ; poils et verticilles bruns, tori bruns et tes- 
tacés ; articles brun clair. 


Thorax : Pronotum à lobes pas très espacés, avec quelques lon- 
gues soies claires et quelques écailles blanc crème. Mesonotum brun 
avec quelques lignes longitudinales dans la région médiane; les 
écailles thoraciques sont petites, d’un fauve sombre, quelques-unes 
plus claires dans la fossette préscutellaire ; des soies noires sur Île 
scutum et les côtés. Les écailles dorées dessinent une bande médiane 
antérieure et une bande latérale formant une sorte de V à concavité 
interne ; la partie inférieure du V se termine en une petite zone 
médiane d’où partent deux lignes longitudinales, atteignant : l’une 
l'aile, l’autre le scutellum (fig. 1). De très fortes soies brunes, parti- 
culièérement abondantes dans la région postérieure, où elles forment 
quatre rangées: l’une de chaque côté au-dessus des ailes, lautre 
paramédiane. 


Ailes présentant uniquement des écailles brunes : cellule de la 
le fourchette longue, plus de deux fois supérieure à sa tige; ner- 
vure transverse postérieure éloignée de la médiane de plus de deux 
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fois sa propre longueur. Pleures : des écailles blanc crème surtout 
marquées sur la sternopleure, le mésépiméron et les lobes pronotaux 
inférieurs. Cinq ou six soies sternopleurales supérieures. 


Abdomen : face dorsale sombre, tergites avec une étroite bande 
apicale blanche incomplète, parfois élargie latéralement, notamment 
aux segments 6 et 7. Sur les autres segments, cette bande apicale 
n'est souvent représentée que par deux petites taches latérales sur 
le bord de chaque tergite. Face ventrale : d’après MarTiINI (1931, 
p. 355) les sternites sont gris blanchâtre. 


Mâle 


D'après des échantillons de Palestine (collections de la London School 
of Hygiene and Tropical Medicine). 

Coloration générale de la femelle ; taches blanches latérales beau- 
coup plus développées que chez elle, Palpes très longs dépassant la 
trompe par les deux derniers articles et par près de la moitié du 
long article. Les articles apicaux à peine renflés et assez velus. 
Trompe sombre. Antennes plus longues que la trompe ; segments 
plutôt clairs ; verticilles et poils verticillaires sombres. Flagellum 
long, presque égal à la totalité des autres segments. 


SOUS-GENRE Barraudius. 


Deux espèces à retenir : 
Culex (B.) modestus Ficalbi, 1890, 


Culex (B.) pusillus Macquart, 1850. 


1. — Culex (B. modestus Ficalbi, 1890. 


D'après des échantillons d’Albanie, déterminés par Epwarbs en 1935 
(collections de la London School of Trop. Medicine). 


Femelle 


Tête : Occiput brun sombre avec des écailles en faucilles brunes 
ct des écailles en vis dressées, noires ; joues avec des écailles 
plates grises ; sommet de la tête : poils dressés d'un brun foncé : 
clypeus sombre bordure des yeux pas nettement différenciée. 
Yeux noirs. Palpes très courts, le 1/8° de la trompe, sombres ; sur 
les articles basaux, des écailles brunes avec quelques poils noirs. 
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Trompe brun noir plus claire à la base et à la face inférieure jus- 
qu'au delà du milieu ; extrémité épaissie au sommet. Anfennes : tori 
bruns ; 1° article clair ; les autres brun marron avec des verticilles 
bruns, clairsemés, longueur de l'antenne environ celle de la trompe. 


Thorax brun sombre, couvert de très petites écailles fauves et de 
longues soies noires, dessinant une ligne longitudinale sur le milieu 
du thorax ; plus abondantes sur les côtés. Pronotum : pas très espa- 
cés, bruns, avec des écailles brunes et des poils noirs. Scutellunr tri- 
lobé, lobes bruns, intervalle des lobes plus grisâtre ; longues soies 
brunes au bord postérieur, 3-6-3. Des écailles fauves sur tout le lobe 
médian. Pleures brun verdâtre, avec un petit nombre d'écailles 
plates. 


Pattes : coxae brunes. Fémur antérieur clair en arrière, sombre 
en avant. Fémurs ? et 3 inversement colorés, tache du genou claire 
très visible. Articles des tarses noirs par-dessus, clairs par-dessous. 
1‘ article des tarses postérieurs plus court que le tibia. 


Ailes noires, nervures sombres, 1° fourchette longue, environ 
trois fois sa tige. La nervure transverse postérieure environ deux 
fois sa propre distance de la médiane. 2° fourchette : pétiole à peu 
près de même longueur que la fourche. Ecailles des ailes brunes. 


Abdomen : Face dorsale: segments d'un brun rougeñtre, sans 
anneaux transversaux clairs à la base. Toutefois, le bord apical des 
segments est légèrement plus clair, simulant un anneau clair étroit. 
Sur les côtés, des taches triangulaires claires formant une ligne plus 
ou moins continue. Face ventrale claire. ManTINI décrit, sur la face 
dorsale du 4° segment abdominal, un buisson où se mélent des 
écailles brunes et des poils brun clair. Cerci invisibles. 

Longueur du moustique : 5 mill. environ. 

Longueur de l'aile : 3 mill. 


Mâle 


Antennes noires, un peu plus courtes que la trompe, à verticilles 
modérément velus. Segments légèrement blanchâtres au niveau des 
verticilles. Palpes longs, dépassant la trompe à peu près de la lon- 
gueur des derniers articles. Articles bruns à reflets blanchätres par- 
dessous, extrémité brune. 


2. — Culex (B.) pusillus Macquart, 1850. 
D'après deux échantillons d'Egypte (Ismailia, 1942) identifiés par THeoDor, 
et des échantillons de Mésopotamie, d'Epwarps (collections de la London 


School of Hygiene and Trop. medicine). 
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Femelle 


Tête sombre; occiput brun marron, écailles brunes en faucilles 
en avant, en vis en arrière. Un placard d'écailles plus claires sur les 
côtés. Très étroite bordure claire le long des yeux. Antennes testa- 
cées au niveau du 1°” article. Segments et verticilles bruns. Clypeus 
brun sombre. Palpes courts, brun clair, premiers articles testacés, 
derniers articles noirs. Trompe couverte d'écailles brunes un peu 
plus claires vers la base. 


Thorax marron, couvert d’écailles en faucilles dorées et de lon- 
gues soies brunes sur les côtés et le milieu. Quelques écailles, sur 
certains spécimens, sur le scutellum et la fossette préscutellaire. 
Scutellum trilobé brun verdâtre. 


Abdomen brun sombre, sans anneaux distinguables ; nombreuses 
soies courtes à l'apex de segments. Quelques petits placards trian- 
gulaires d’écailles blanc grisâtre à la base des segments. Ventre 
entièrement blanc. 


Pattes : fémurs blancs à la face postérieure, le blanc paraissant 
toutefois moins étendu que chez C. modestus. Une ligne blanchitre 
sur les fibias postérieurs en dehors. Tarses uniformément sombres. 
Métatarse postérieur presque aussi long que le tibia. 


Ailes : 1!“ fourchette très longue, plus de trois fois sa tige. 
3 fourchette moins de deux fois Ja tige. Nervure transverse posté- 
rieure environ à sa propre longueur de la nervure médiane. 

Pour Epwarps (1921) a) «C. modestus ne diffère de C. pipiens 
que d'après la longueur du tarse postérieur, distinctement plus 
court que le tibia chez C. modestus et C. pusillus, à peine plus court, 
si mème il l’est, que le tibia chez le GC. pipiens. La taille moyenne 
est plus petite que celle de pipiens. Le tégument du thorax est, en 
général, plus pâle et les écailles plus brunes. Les palpes longs et nus 
du mâle ne se voient ainsi que chez C. pusillus et C. hortensis ». 

b) «C. pusillus ressemble bien à C. modestus, mais les taches 
claires de l'abdomen sont d'un blanc gris et différent ainsi en cou- 


leur aussi bien qu'en forme et en position de celles de C. modestus ». 


Mâle 


Coloration générale de la femelle, sauf les taches blanches sur les 
côtés de la tête. Antennes modérément velues. Palpes dépassant la 
trompe par toute la longueur du dernier article. Abdomen plus som- 
bre. taches claires de l'abdomen moins visibles qre chez la femelle. 
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111. SOUS-GENRE Culex (Culex s. s.). 


A retenir 10 espèces : 


Culex (C.) pipiens Linné, 


{ Groupe 
\ pipiens-fatiqans 


2. (C.) molestus Forskal 
(C.) fatigans Wiedemann 
(C.) brumpti Galliard 
(C.) mimeticus Noë 
(C.) laticinctus Edwards 

. (C.) theileri Theobald 

. (C.) univittatus Theobald 
(C.) perexiquus Theobald 


. (C.) mauritanicus Callot 


Groupe pipiens-fatigans. 


Sous le nom de complexe du pipiens, les auteurs modernes dési- 
gnent tout un groupe de formes allant du pipiens au fatigans et 
comprenant soit des hybrides obtenus expérimentalement au labo- 
ratoire, soit des types capturés dans la nature. Ces formes se difré- 
rencient les unes des autres tantôt par des caractères biologiques. 
tantôt par des caractères morphologiques, quelquefois par une 
superposition plus ou moins constante de ces deux ordres de carac- 
tères. 

L'accord n'est pas encore fait quant à la valeur de ces dénomina- 
tions. Pour MATTINGLY, il n’existerait qu'une seule espèce, le Culex 
pipiens, dans laquelle on comprendrait toutes les variétés intermé- 
diaires et même le C. fatigans. CHRISTOPHERS, au contraire, à la suite 
de MARSHALL et STALEY, considère le C. molestus comme une espèce 
autonome et admet, par conséquent, C. pipiens, C. molestus et 
C. fatigans. 


Sans prendre parti actuellement dans cette discussion, et en atten- 
dant des études plus approfondies sur les formes nord-africaines, 
sans retenir les nombreux intermédiaires décrits, un peu partout, 
entre le C. pipiens et le C. fatigans, nous retiendrons, pour cette 
monographie nord-africaine, les formes suivantes : 

Culex pipiens L., 
C. molestus Forskal, 
C. pipiens var berbericus Roubaud. 


C. fatigans Wiedemann. 
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Ces dénominations ne doivent pas faire préjuger que nous admet- 
tons comme prouvées lai valeur d'espèce où de variété qu'elles sem- 
blent représenter. I s'agit seulement de nommer les fypes qu'on a 
cru discerner. 


1. — Culex pipiens L., 1758. 


D'après des échantillons de Cartenders Park, 1924 (Angleterre) (collec- 
tions de la London Schoo! of Tropical Medicine and Hygiene). 


Femelle 


Tête sombre, couverte d'écailles fourchues dressées, sombres. 
Entre elles, des écailles blanches, appliquées, et des poils bruns. Les 
écailles sont plus courtes sur le côté et forment la tache blanche de 
la joue. Bande claire le long du bord des veux, mince. Clypeus brun. 
légèrement pruineux. Palpes courts : 1/5° de la trompe, bruns ; arti- 
cles modérément velus. Trompe sombre par-dessus, claire par- 
dessous dans ses deux tiers basaux, légèrement renflée à l’apex, 
labelles clairs. Antennes : articles bruns, tori un peu plus clairs que 
les autres. Une légère pilosité blanchäâtre sur les articles ; verticilles 
grèles et sombres. 


Thorax brun, recouvert d’écailles fauve foncé ; quelques écailles 
claires sur les côtés et dans la fosse préscutellaire. Nombreuses 


soies brunes de chaque côté de cette fosse, moins nombreuses sur 
le mésonotum. 


Lobe moyen du scutellum beaucoup plus développé que les autres. 
avec une touffe de soies brun doré sur chaque lobe. 

Pleures couvertes d’écailles blanches, ainsi que les hanches. Quel- 
ques soies brunes mêlées aux écailles. 


Pattes, a) antérieure : fémur noir en dessus, blanc en dessous ; 
une tache blanche au genou. Tibia même coloration que le fémur ; 
tarses sombres. b) moyenne : mêmes caractères que l’antérieure. 
c) postérieure : fémurs et tibias semblables aux précédents. La 
tache claire du genou est visible. 1" article des tarses plus long que 
le tibia. Tarses sombres. 


Ailes: Ecailles sombres. Tige de la 1° fourchette le 1/5° de la 
cellule : celle de la 2° fourchette plus courte que la cellule. Trans- 
verse postérieure distante de la médiane de une fois et demie sa 
propre longueur. 


Abdomen : Face dorsale. Saillie mésonotale avec quelques écailles 
blanches et de longs poils de même teinte. Des poils dorés à l'apex 
de tous les segments. Les écailles de l'abdomen sont claires et bru- 
nes. Les écailles claires forment de minces anneaux à la base des 
segments, élargis sur le côté, mais n'atteignant pas plus de la moitié 
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des segments, même sur le 6° et le 7° où ils sont le plus développés. 
Le 8° segment est presque entièrement clair. 

Face ventrale. Elle est blanche dans son ensemble avec une ligne 
longitudinale sombre sur le milieu et quelques taches latérales fon- 
cées à l’apex des segments en regard des taches sombres de la face 
dorsale: 


Mâle 


‘oloration générale de la femelle, sauf les bandes abdominales 
plus larges couvrant presque la moitié basale des segments et les 
bandes foncées latérales qui paraissent plus claires que chez la 
femelle. Les extensions latérales des taches claires ne se voient que 
sur les 6° et 7° segments. Les poils latéraux sont beaucoup plus 
nombreux que chez la femelle et les taches médianes longitudinales 
du ventre sont ici plus foncées et plus marquées, ainsi que les taches 
latérales du ventre. Les palpes sont très peu renflés à l’extrémité, 
dépassant la trompe par le dernier article et la moitié de l'avant- 
dernier. De petites écailles blanches occupent la partie inférieure 
de lavant-dernier article des palpes (). On note aussi un étroit 
anneau clair vers le tiers basal du long article. Les deux derniers 
articles sont très velus et noirs. La frompe est légèrement renfiée à 
l’apex ; les labelles sont noirs. Antennes courtes, plumeuses, attei- 
gnant l’avant-dernier article des palpes. Les articles, blanchâtres, 
sont noirs à l'insertion des verticilles; ceux-ci sont d’un brun clair. 
Le flagellum est à peu près égal au reste de l’antenne. 


Variations morphologiques. -— On doit être très prudent avant 
d'admettre les variations signalées par des auteurs un peu anciens, 
en raison de la confusion possible avec une des formes du complexe. 
Cette réserve faite nous signalerons, avec THEOBALD : 

a) des variations dans la faille, les femelles pouvant avoir une 
longueur comprise entre 4 et 6 millimètres. THEOBALD attribue ces 
variations à l’excès ou au manque de nourriture au stade larvaire. 


b) des variations dans la position de la nervure transverse posté- 
rieure. Celle-ci, généralement distante de la médiane de sa propre 
longueur peut, dans certains cas, n’en être éloignée que de la moitié 
ou au contraire du double de cette longueur. 


2. — Culex molestus Forskäl, 1775. 


Les diverses descriptions de cette «espèce » nous paraissent assez 
variables. Peut-être cela tient-il à des différences locales, d’une forme 
qui ne serait pas une véritable espèce. 


(1) Cette ligne s'étend parfois sur toute la longueur de l’avant-dernier 
article et un peu sur la base du dernier. 
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Sans prendre actuellement parti sur ce point, nous allons résumer, 
après notre propre description, celles de MARSHALL et STALEY, de 
Kx1GHT et de CHRISTOPHERS. 


Femelle 


Description d’après plusieurs échantillons de la London-School of Hyg. 
and Trop. Med. (échantillons élevés au laboratoire, 1946). 

La morphologie du molestus se rapprochant beaucoup de celle de 
C. pipiens nous nous sommes efforcés de ne noter que les carac- 
tères pouvant servir à les différencier. 


Tête. Comme chez pipiens. Toutefois, les écailles blanches se 
voient sur toute la hauteur du dernier article des palpes. Trompe et 
tori. plus clairs, jaunâtres. 


Thorax : brun gris, très clair, avec une teinte verdâtre dans la 
région du scutellum. Scutellum clair, contrastant nettement avec le 
thorax. 


Pattes: taches blanches des fémurs et tibias très réduites ; 1° arti- 
cle des tarses postérieurs toujours plus long que le tibia corres- 
pondant. 


Ailes: Tige de la 1r° fourchette 6 fois et demie plus courte que 
la cellule, 


Abdomen: Face dorsale: bandes pales des tergites descendant beau- 
coup plus bas au 6° et au 7° tergite que chez C. pipiens. Au 7° tergite, 
elle atteint presque le segment suivant (pour MARSHALL et STALEY, 
p. 249, ces bandes seraient de largeur plus uniforme que chez 
C. pipiens). 

Face ventrale. Entièrement claire, à peine une ou deux taches 
latérales sur certains segments. 


Même origine. 

Coloration générale de la femelle, mais teinte de l'abdomen plus 
claire, dans l’ensemble, avec un contraste moindre entre les parties 
claires et foncées. 

Les taches latérales descendent beaucoup plus bas que chez 
C. pipiens, notamment au 7° tergite. 


Les palpes nous ont paru de même longueur que chez C. pipiens. 
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Pour MARSHALL et STALEY, 


les caractères différentiels entre 


les 


deux espèces sont les suivants (fig. 2 et 3) : 


Adultes 
2 sexes 


Femelle 


Fig. 2. — Culex pipiens ; a et b d’après nature ; 
c, d’après MARSHALL. 


pipiens 


Coloration générale d’un brun 
plus sombre. 

Des écailles hlanchâtres for- 
mant des taches visibles à 
l’apex des fémurs et des tibias. 


La longueur totale des quatre 
premiers segments des palpes 
dépasse celle de la trompe. 


Bandes claires des tergites au 
moins au + segment resserrées 
latéralement et souvent aussi 
au centre. Le bord apical est 
done convexe ou bilobé. 


Sternites avec des 
médians et latéraux 
sombres bien visibles. 


placards 
d’écailles 


molestus 


Coloration générale d’un brun 
plus clair. 

Taches claires à l’apex des 
fémurs et tibias moins visibles. 


La longueur totale des quatre 
segments ne dépasse pas celle 
de la trompe. 


Bandes 
rées : les 
caux par 
parallèles. 


apicales non resser- 
bords basaux et api- 
conséquent droits et 


Sternites entièrement clairs 
ou avec des placards médians 
d’écailles sombres peu visibles. 
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KxiGaT (1951), dans une revue du complexe du C. pipiens dans la 
région méditerranéenne, indique, pour C. molestus d’après MARSHALL 
et STALEY : 


« MALE. Les quatre premiers segments des palpes ne dépassant pas 
le labium, y compris les labelles (D’après MARSHALL et STALEY, 1935, 
ils représentent 86 à 100 % de la longueur du labium). Généralement 
courbes quand on les voit de côté. Scutum brun jaunâtre (F1IcALBI, 
1893, décrivit le scutum comme rougeâtre clair, presque couleur 


Fig. 3. — Culex molestus, d’après nature ; 
a, vue latérale ; b, vue ventrale. 


rouille). L’écaillure sombre de la portion distale du labium, la por- 
tion apicale des tergites et la surface dorsale des fémurs et des 
tibias n'ayant pas de reflets bleu métallique. L’écaillure blanc jau- 
nâtre à l’apex des fémurs et des tibias non visible comme des taches 
blanchâtres à l’œil nu. Sfernites abdominaux sans placards postéro- 
latéraux d’écailles sombres. Les placards médians ou absents ou for- 
més seulement de quelques rares écailles noirâtres. Lobes du 
IX° sternite portant chacun 7-15 soies (JoBLING, 1938) ; toutefois, 
au sujet de ces soies MARSHALL et STALEY (1937) ont trouvé des 
moyennes aussi faibles que 6,8 et 7,2 pour une souche anglaise. 
Leurs autres souches : anglaise (Hayling et Hull), française, grecque, 
hongroise, maltaise, avaient une moyenne de 9,5 à 14,7.» 
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FEMELLE. -— Comme chez le mâle mais en différant par ce qui 
suit: apex des palpes ayant parfois un vestige de 4° segment 
(JoBLixG, 1938, dans une race grecque, et chez quelques très rares 
exemplaires d’une souche allemande). Les bandes pâles des tergites 
de la femelle sont décrites par MARSHALL et STALEY (1937) comme 
n'étant pas resserrées, c’est-à-dire les bords basaux et apicaux étant 
droits et parallèles. Toutefois, JoBLING (1938) pose en principe que 
la forme des bandes noires des tergites est trop variable pour servir 
au diagnostic. 

En opposition avec ces caractères, KNIGHT (p. 359) indique pour 
C. pipiens, et toujours d’après MARSHALL et STALEY, que les quatre 
segments des palpes représentent 101-109 % de la longueur du 
labium. 


CHRISTOPHERS (1951), après un rappel des caractères donnés par 
MARSHALL et STALEY, indique les suivants : 


« La souche de C. pipiens sauvage est en général plus sombre 
que les souches autogènes élevées dans les mêmes conditions... 

Bien qu’il existe une légère différence dans la teinte du thorax et 
de la visibilité plus grande des taches du genou, aucun de ces carac- 
tères ne permet une utilisation pratique. Il en va autrement du 
placard médian d’écailles sombres sur la face ventrale. Sur du maté- 
riel frais, cela donne immédiatement une différenciation précise. 
Malheureusement, sur le matériel sec, le ventre est habituellement 
recroquevillé et largement caché par les bords des tergites recourbés, 
ce qui oblige à une orientation soigneuse du spécimen pour observer 
les placards noirs, lorsque la chose est possible. 

On peut cependant noter si le ventre est sombre ou pâle. » 


CHristopHeRs donne enfin les rapports suivants concernant les 
palpes : 


C. pipiens C. molestus 


Articles 1-4/trompe 1,02 0,98 
—  1-3/art. 4 2,71 3,21 
1-3/art. 5 2,32 3,05 


En résumé, le caractère le plus important semble être le dévelop- 
pement plus ou moins grand des taches noires sur le ventre. 


Culex pipiens var. berbericus 


Notre présente revue concernant les Culex de l'Afrique du Nord, 
notre description aurait dû porter sur des échantillons provenant 
de cette région. 

Malheureusement c'est sur ce point que nous possédons le moins 
de renseignements, au moins en ce qui concerne la morphologie des 
adultes. 
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RouBaup, en 1933 et 1939, définit cette variété uniquement par 
des caractères biologiques. CALLOT et Vax Ty, rapprochent de C. ber- 
bericus une souche de Nice, mais également d’après des caractères 
biologiques. VERMEIL (1952) a décrit un Culex autogène de Tunis, 
mais les seuls renseignements morphologiques donnés, concernent 
les larves. 

Plus récemment enfin, A. N. CLEMENTS, de Cambridge, dans une 
étude inédite qu'il a bien voulu nous autoriser à citer, a cherché 
à préciser entre autres points la morphologie de deux populations 
de C. pipiens d'Algérie. Nous extrayons de ce travail ce qui a trait 
à la morphologie des adultes. 

Pour la souche « Alger » le rapport palpes (4 segments) trompe 
est égal à 0,99 (mâle). 

Le tégument du scutum est plus pâle que les écailles sombres de 
l'abdomen. On note des placards distincts d’écailles blanches à 
l’apex des tibias postérieurs. Le 7° sternite abdominal possède tou- 
jours un placard d’écailles sombres. 

Chez la femelle, la fourchette antérieure est 2,85 à 4,5 fois plus 
grande que la tige, en moyenne, 3,75 ; 

Pour la souche « Bou Saada », les mâles sont semblables à ceux 
de la souche Alger ; le 7° segment abdominal a des écailles sombres 
dans 88 % des adultes ; 

Chez la femelle de la même souche, la fourchette antérieure de 
l’aile est de 3,22 à 5,49 fois plus longue que la tige, en moyenne 4,25. 


CLEMENTS, sans l’affirmer de facon expresse, tend à rapprocher 
les populations de pipiens d'Algérie de la forme décrite par KNIGHT 
et ABb EL MALEKk du Caire. 


3. — Culex fatigans Wiedemann, 1828 


Si douteuse que soit la présence de C. fatigans en Afrique du Nord, 
nous en donnons ici la description, ne serait-ce que pour compléter 
l'exposé du complexe du C. pipiens. 


Femelle 


D’après deux échantillons de la London School of Hygiene and Tropical 
Medicine : Salisbury Rhodésie. 

Tête : brune, avec, en arrière, des écailles dressées en vis, som- 
bres. Plus en avant, des écailles couchées, falciformes, claires, d’un 
jaune doré. Quelques écailles plates, blanches sur les joues ; une 
bordure d’écailles blanches le long du bord des yeux avec de nom- 
breuses soies brunes et sombres. Palpes noirs, très courts : le 1/7° 
environ de la trompe. Antennes sombres ; tori plus clairs, verticilles 
et segments d’un brun sombre. Clypeus brun marron. Trompe noire 
par-dessus ; des écailles claires sur la face inférieure. 
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Thorax : Lobes supérieurs du pronolum écartés, avec des écail- 
les claires. Mésonotum : tégument brunâtre, avec quelques lignes 
claires longitudinales, surtout marquées en avant. Des écailles falci- 
formes d’un jaune clair réparties à peu près également sur toute 
la surface, sauf en arrière où elles semblent dessiner deux lignes 
longitudinales. Quelques écailles blanches sur les côtés notamment 
en avant des ailes. Poils bruns surtout sur les côtés. Fossette préscu- 
tellaire peu accusée, avec des écailles dressées comme sur le reste 
du thorax. Scutellum trilobé, lobe central plus saillant ; formule des 
longues soies 2-5-3 ; des écailles claires semblables à celles du méso- 
notum. Pleures brunâtres avec quelques écailles blanches plates. 
notamment sur la sternopleure et le mésépiméron. Pas d’écailles dans 
la région préalaire et rétrostigmatique. 


Ailes : couvertes d’écailles sombres. La fourchette antérieure 3 ou 
4 fois aussi longue que la tige. Nervure transverse postérieure éloi- 
gnée de une fois et demie sa longueur de la transverse médiane. 


Pattes noires d'une facon générale. Fémurs antérieurs, moyens et 
postérieurs clairs en dedans, sombres en dehors. Le reste des pattes 
sombre. Une tache claire à l’apex du tibia. Premier article des pattes 
antérieures et moyennes plus court que le tibia. Aux pattes posté- 
rieures cet article est au moins aussi long que le tibia. 


Abdomen : Face dorsale. Expansion du métathorax avec de nom- 
breuses soies plus claires, plus courtes au centre, plus longues sur 
les côtés et quelques écailles blanches. 1‘ article écaillé de sombre 
avec un anneau basal d’écailles claires aplaties, plus épais dans la 
portion centrale ; en dehors, un petit placard blanc ; tout à fait en 
dehors, quelques soies claires et courtes à l’apex du segment. Les 
anneaux suivants sont semblables. Au 6° et 7°, la tache claire latérale 
semble plus développée. Face ventrale entièrement blanche. 


Mâle 


D'après deux échantillons de même provenance. 
coloration générale de la femelle. 


Palpes sombres, dépassant la trompe par toute la longueur du 
dernier segment ; long article presque nu, les deux derniers seg- 
ments avec de longs poils, une rangée d’écailles blanches sur la face 
inférieure de l’avant-dernier. Quelques écailles blanches à la base 
du dernier. 


Antennes plutôt courtes ; verticilles et segments sombres. Flagelle 
presque aussi long que l’ensemble des autres articles; verticilles 
bien fournis. 


Abdomen. Face dorsale : bandes abdominales transversales plus 
larges que chez la femelle, occupant presque la moitié du segment. 
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plus blanches ; sur le segment 7, cette bande occupe presque la 
moitié du segment. 


4. — Culex (C) brumpti Galliard, 1931. 


Faute d’avoir pu voir des spécimens de cette espèce, nous repro- 
duisons ici la description de GALLIARD : 


« Les spécimens obtenus par élevage montrent que les adultes 
normaux doivent être d'assez grande taille. Sur le sommet de la tête 
on trouve des écailles noirâtres dressées verticalement et des écail- 
les claires ; autour des yeux, une mince bordure d’écailies blanches 
plus grandes et qui s’épaissit sur les côtés de l’occiput. 

« Trompe : labelles clairs, quart antérieur de la face inférieure 
sombre. Sur la partie moyenne, écailles claires s'étendant presque 
jusqu’à la base, la limite postérieure de cette zone claire étant moins 
bien définie que l’antérieure, ces écailles débordant à peine sur la 
face supérieure. 

« Chez les spécimens de l'Institut Pasteur de Paris de C. trilænio- 
rhynchus et C. vishnui que j'ai pu examiner il y a un anneau com- 
plet autour de la trompe, mais la zone claire est beaucoup moins 
étendue sur la face ventrale. 


« Palpes du mâle non annelés de blanc. Une tache d’écailles clai- 
res sur la face inférieure du deuxième et du troisième segments. 
près de leur base. 


« Thorax. Mésonotum recouvert d'écailles brunâtres plus claires 
que chez C. tritæniorhynchus, les postérieures semblent plus claires 
que les autres. Sur les pleures écailles blanches réparties en cinq 
groupes. 


« Ailes. Chez le mâle, le pédicule de la fourchette antérieure 
(première cellule submarginale) est long. Les bases des fourchettes 
antérieures et postérieures (2° postérieure) sont au même niveau. 

« Chez la femelle, pédicule de la première submarginale court. 
La distance qui sépare les deux transverses est égale à leur hauteur. 


« Pattes. Non annelées de blanc, Face externe sombre, une tache 
blanche très nette au niveau des articulations fémoro-tibiale et tibio- 
tarsienne. La face interne de tous les articles, du fémur au 5° seg- 
ment du tarse est recouverte d’une bande continue d’écailles marron 
clair. 


« Abdomen. Presque entièrement dépourvu d'écailles sur la face 
dorsale des segments, sauf sur les bords où elles forment des taches 
blanches triangulaires et sur la base du dernier segment où elles 
forment, chez le mâle une bande complète. 

« L’adulte ressemble donc par ses caractères généraux au groupe 
des Culex comprenant C. tritæniorhynchus, C. vishnui, C. sitiens. 
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Il s'en distingue par la taille, par les caractères de la trompe, des 
pattes (tarses non annelés) et de l'appareil génital. >» (GALLIARD, 1931, 
p. 136-139). 


5, — Culex (Culex) mimeticus Noé, 1899. 


D'après des échantillons de Nankin et de Hong-Kong (Chine) (collections 
de la London School of Hygiene and Tropical Medicine). 


Femelle 


Tête brune, foncée, couverte en arrière et sur les côtés d’écailles 
dressées en vis, brunes, d’écailles blanches peu nombreuses et de 
quelques poils bruns. Vers le milieu et sur les joues, des écailles fal- 
ciformes d’un blanc un peu crème et quelques soies brunes ; bor- 
dure des yeux formée d’écailles blanches, très visibles. Palpes courts, 
le quart ou le cinquième de la trompe, bruns ; quelques poils à la 
base ; des écailles blanches clairsemées à l’apex. Trompe élargie à 
l’apex, brune, avec un large anneau d’écailles blanches un peu 
au-delà du milieu et un peu plus larges sur la face ventrale. Labelles 
jaunes plus clairs. Antennes grèles, longues, plus longues que la 
trompe, brunes ; segments allongés bruns, avec une courte pilosité 
blanchâtre et des verticilles bruns, grèles et clairs. Tori d’un brun 
très clair ainsi que la base du premier article. 


Thorax brun marron, couvert d’écailles dorées, mêlées à des écail- 
les un peu plus crème, dessinant des lignes longitudinales peu dis- 
tinctes. On retrouve ces écailles en avant et au-dessus des ailes et 
dans la fosse préscutellaire. De nombreuses soies brunes plus abon- 
dantes dans la région préalaire. Scutellum trilobé, le lobe médian 
plus saillant que les autres, portant quelques soies dorées et de fortes 
soies brunes au bord postérieur. Formule : 6-7-8. Pleures brun clair ; 
quelques paquets d’écailles blanchâtres sur la partie inférieure du 
pronotum et du mésépiméron; au moins quatre soies mésépimé- 
rales inférieures. 


Pattes. Antérieures : fémur clair sur sa face interne, noir sur sa 
face externe avec une tache d'’écailles blanches à la base. Tibia 
blanc à la face interne, noir à la face postérieure. Tache du genou 
blanche. Le 1‘ article nettement plus court que le tibia. Quelques 
écailles blanches sur la face interne. Les articles 2, 3 et 4 sont anne- 
lés de blanc sur le tiers et le 5° du segment. Moyennes : fémur et 
tibia comme les antérieurs. Les anneaux du tarse sont plus petits 
qu'aux pattes antérieures. Postérieures : fémur blanc et noir comme 
le précédent ; tache du genou apparente débordant sur l'apex du 
tibia. Tibia sombre, avec une ligne blanche longitudinale à reflets 
bleutés sur tout le bord antérieur, la tache du genou est très mar- 
quée. Métatarse : 1* article légèrement plus long que le tibia, avec 
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un très petit anneau blanc à sa base. Les articles 2, 3, 4 et 5 avec 
un petit anneau blanc à chaque articulation. 


Aïles: Tachetées de blanc crème ainsi qu'il suit : une tache cos- 
tale de l’origine de la 2° longitudinale jusqu'à un peu en arrière des 
transverses. Cette tache, reproduite sur la sous-costale, est moins 
large en dedans. Une deuxième tache costale de labouchement de 
la sous-costale jusqu'à un point symétrique par rapport à la four- 
chette. Cette tache est reproduite sur l’apex de la sous-costale en 
une tache un peu plus courte sur la 1r° longitudinale ; une tache sur 
chacune des fourchettes. 3° longitudinale : blanche sur la presque 
totalité sauf à la base et à l’apex, une autre tache à lapex de la 
1e longitudinale ; cette tache s'étend aussi à la costa et à la frange 
dans sa partie apicale. Les taehes de l'aile paraissent assez variables. 
Sur nos spécimens algériens, les taches des franges étaient à peine 
marquées, sauf en regard de la branche antérieure de la 5° longitu- 
dinale. Cette tache commence un peu après la transverse postérieure. 
Une dernière tache sur presque la moitié de la 6° longitudinale. La 
transverse postérieure distante de presque trois fois sa longueur 
de la médiane. 


Abdomen : Face dorsale sombre: des bandes étroites de couleur 
crème à la base de chacun des segments, un peu plus saillantes à la 
partie moyenne. Face ventrale sombre, avec des écailles claires à la 
base de segments. 


Mâle 


Coloration générale de la femelle. Trompe renflée dans son tiers 
inférieur, sombre, avec une large tache blanche sur tout le tiers 
moyen ; apex blanc. Palpes allongés, peu renflés à l'extrémité. Une 
petite tache blanche vers la base, une autre vers la partie moyenne 
du long article, une troisième à la base de chacun des deux derniers 
segments. Antennes courtes, atteignant environ l'extrémité du long 
article, segments clairs et noirs. 


6. — Culex (Culex) laticinctus Edwards. 1913. 


D'après des échantillons de Palestine (collections de la London School 
of Hygiene and Tropical Medicine) et des échantillons algériens. 


Femelle 


Téte sombre, couverte d’écailles en vis, sombres et blanches, avec 
de nombreuses écailles falciformes, blanches et plus souvent noires. 
Soies brun clair, dont quelques-unes se projettent en avant entre les 
yeux. Tout à fait sur les côtés, les écailles blanches deviennent plus 
nombreuses formant une tache. Des écailles plates forment une bor- 
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dure très visible le long du bord des yeux. Clypeus brun sombre. 
Palpes très courts, le cinquième environ de la trompe. Le dernier 
article plus clair au sommet; de courts poils blanchâtres sur tous 
les articles. Trompe noire par-dessus, non renflée à l’apex ; labelles 
blanchâtres ; une tache blanche divisée en deux sur la partie 
moyenne de la face inférieure. Antennes un peu plus courtes que 
la trompe ; tori et articles 1 et 2 clairs, les autres brun sombre, 
couverts d'une pilosité blanchâtre. Les verticilles brun sombre. 


Thorax : Mésonotum brun clair, couvert de longues écailles fal- 
ciformes ; de nombreuses soies formant trois larges bandes longitu- 
dinales centrées par de longues soies brunes ; d’autres soies sem- 
blables, assez nombreuses le long du bord. Scutellum trilobé, le lobe 
médian plus saillant, portant des écailles falciformes semblables à 
celles du thorax et de longues soies brunes. 


Pattes : Antérieures, fémur sombre par-dessus, clair par-dessous : 
taches du genou peu marquées: tibia sombre par-dessus, un peu plus 
clair par-dessous, surtout vers la base ; une tache nette à l’apex : 
articles des tarses sombres ; métatarse plus court que le tibia. 
Médianes semblables aux antérieures ; tache claire des fémurs un 
peu moins visible. Postérieures : fémur blanc en dessous et même 
un peu en dessus, sauf vers l’apex ; tache claire du genou peu mar- 
quée. Tibia sombre en dessus, clair en dessous, tache apicale bien 
marquée. Métatarse postérieur sensiblement égal au tibia. Les autres 
articles du tarse sombres. Sur certains spécimens, le tibia est plus 
clair à l'articulation fémoro-tibiale. 


Ailes  écaillées de sombre ; manche de la 1° fourchette court. 
environ le tiers de la cellule ; manche de la 2° fourchette à peu près 
égal à sa branche inférieure. Nervure transverse postérieure distante 
de la médiane de moins de la moitié de sa longueur. (Sur quelques 
individus algériens, ce caractère nous a paru variable: tantôt la 
distance est égale à la longueur de la transverse, tantôt elle lui est 
inférieure). 


Abdomen : Face dorsale couverte d'écailles brunes et crème. Les 
écailles claires forment sur les segments 1 et 2 de larges anneaux. 
couvrant environ les deux tiers du segment, avec une légère saillie 
médiane et deux autres saillies latérales ; sur les autres segments 
les écailles claires couvrent à peu près la moitié basale des segments. 
Face ventrale annelée, elle aussi, de blanc et de clair, mais les écail- 
les blanches couvrent presque les deux tiers des segments et une 
crête médiane blanchâtre court presque sans interruption sur tous 
les segments. 


Mâle 
D’après des échantillons de Socotora (Arabie). 


Coloration générale de la femelle. 
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Palpes longs et minces dépassant la trompe par un segment et demi. 
Un anneau blanchâtre vers lapex du long segment ; un autre plus 
vers la base; derniers articles à peine renflés ; très poilus, tandis 
que le long article est quasi nu. Trompe noire, avec un anneau clair 
peu net dans sa partie médiane. 

Antennes modérément velues, à segments blanchâtres ; verticilles 
et poils verticillaires brun clair ; flagelle brun plus court que len- 
semble des autres segments. 


7. — Culex (Culex) theileri Theobald, 1903. 


D'après plusieurs échantillons déterminés par Epwarps (collections de la 
London Schoo! of Hygiene and Tropical Medicine). 


Femelle 


Tête brune, présentant sur toute la nuque et, surtout en arrière, 
des écailles brunes, en vis, dressées ; entre ces soies, des écailles 
plates, crème, plus ou moins falciformes. Sur le côté de la nuque, 
une tache crème, assez large, formée d’écailles plates. Bordure des 
yeux claire, nette, du même blanc crème. Quelques soies en divers 
points de la tête. Clypeus très noir au centre, une pruinosité blan- 
châtre sur les côtés. Palpes courts, le sixième de la trompe environ, 
d'un brun noir l’apex du dernier article et de l’article précédent, 
avec quelques écailles blanches. Antennes : tori brun clair. 1‘ seg- 
ment de même, avec quelques petites écailles crème ainsi que Île 
2° article ; les autres segments d’un brun foncé ; verticilles peu 
fournis, poils sombres ; une courte pilosité sur les segments, qui leur 
donne des reflets blancritres. Trompe noire, face dorsale parsemée 
d’écailles claires qui ne forment pas d’anneau. Face inférieure pres- 
que toute blanche-sauf l’extrème base, depuis le 2° article des palpes, 
légèrement renflée à l’apex. Labelles plus foncés. L'extrème apex 
de la trompe avant les labelles est d'un noir foncé. 


Thorax : brun jaunâtre en arrière, brun violacé en avant. Prono- 
tum brun gris violacé avec quelques écailles blanches, plates et des 
poils clairs. Mesonotum brun sombre avec des écailles cuivrées qui 
dessinent de vagues lignes longitudinales. Tout à fait en avant, sur 
les côtés ces écailles sont un peu plus blanchâtres. 

Pleures. Mésépiméron avec un paquet d’écailles blanches à la par- 
tie moyenne et quelques écailles, avec un paquet de soies claires, à 
la partie supérieure. Scutellum trilobé, le lobe médian peu large, de 
longues soies et des écailles étroites cuivrées que l’on retrouve dans 
la fossette préscutellaire. 


Pattes : Antérieures : fémur noir avec une longue bande anté- 
rieure d'écailles blanchâtres jusqu’à l’apex et qui se prolonge sur 
le tibia et le premier article du tarse. Moyennes : fémur et tibia sem- 
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blables aux antérieurs. Postérieures : fémur avec une bande claire 
moins nette, mais qui se prolonge aussi sur le tibia et le tarse. 


Ailes : sombres, nervures foncées, très en saillie sur la surface 
de l'aile transverse postérieure distante de la médiane d’un peu 
moins que sa propre longueur (pour EpwaRps ce caractère est rare 
chez les Culex). 1° fourchette environ quatre fois sa tige. 


Abdomen : Face dorsale : écaillée de clair et de sombre à peu près 
également ; les écailles crème occupent la base des segments où 
elles forment des protubérances saillantes vers le milieu, l'anneau 
étant très étroit au niveau des parties latérales. Face ventrale blan- 
che ; çà et là, quelques écailles noires. 


Mâle 


D'après un échantillon de Rhodésie (collection Haworth). 


Tête : écailles en vis dressées, sombres, mais plus postérieures. 
Palpes plus longs que la trompe, la dépassant par un peu plus du 
dernier segment ; long article abondamment écaillé de clair sur la 
partie apicale, les deux derniers segments avec des écailles claires 
à la base et à l’apex de la face inférieure ; un anneau clair à la base 
du long article ; quelques écailles claires et de longs poils clairs à 
l’apex de cet article. Trompe : écailles claires peu nombreuses à la 
face inférieure. Antennes courtes, très velues, claires, le flagelle 
court: le tiers environ du reste des segments. Abdomen 1‘ segment: 
longues soies claires latérales, plus courtes sur la face dorsale à 
l'apex de chacun des segments. Les premiers segments abdominaux 
présentent une bande claire plus large et avec une saillie médiane 
plus forte que les trois derniers où cette saillie a tendance à se 
prolonger sur les côtés. Le reste de l’abdomen avec des écailles 
gris brun. 


8. — Culex (Culex) univittatus Theobald, 1901. 


D’après trois échantillons du Congo Belge (Elisabethville) (collections du 
British Museum). 


Femelle 


Téte avec des écailles en vis sombres, plus rares que chez 
C. perexiguus. Ici, les écailles blanches en faucilles prédominent. 
Deux longues soies jaunâtres se projetant en avant au-dessus des 
yeux. Clypeus sombre. Trompe brun sombre à l’apex. Une tache 
d’écailles blanc grisâtre tout à fait en dehors sur les joues. Bordure 
des yeux réduite à une petite ligne d'écailles blanches, peu visible 
à la partie la plus interne. 
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Palpes noirs, très petits, le 1/5° environ de la trompe ; quelques 
poils sur les articles basaux. Antennes noires, verticilles noirs, les 
deux premiers articles testacés. 


Thorax brun sombre avec des écailles blanches et dorées; les 
blanches dessinent une ligne à peu près continue le long du bord 
jusqu’à la fosette préscutellaire. Scutellum trilobé, brun sombre, avec 
des écailles courtes, courbées et pâles. 


Pattes: Fémur antérieur : une tache blanche à la face postérieure, 
presque jusqu'à l’apex, tache que l’on retrouve à la face postérieure 
du fémur moyen en ligne blanche. Fémur postérieur entièrement 
blanc dans ses deux tiers basaux, le blanc se prolongeant un peu 
plus sur la face antérieure, la partie sombre, au contraire, remontant 
presque jusqu’à la moitié sur la face externe. Une petite tache claire 
au genou. 


TiBIA METATARSE 


— Culex univittatus, d'après THEOBALD. 
Anneau clair apical du tibia postérieur. 


Une bande blanche très visible d’après THEOBALD, confirmé par 
BarrauD, sur le quart apical du tibia postérieur. Le reste des articles 
sombre (fig. 4). 

L'absence d’une bande sombre sur le fémur postérieur aussi bien 
que les écailles des pleures permettent de distinguer facilement C. uni- 
viltatus de C. theileri. Cette espèce, d’après Epwarps, peut être 
reconnue, sans difficulté, par la présence d’une bande pâle à la sur- 
face antérieure du tibia postérieur et la présence d’écailles post- 
spiraculaires. 


Abdomen : face dorsale brun sombre ; très légère ligne blanchà- 
tre à la base des segments, reliant deux taches claires triangulaires 
latérales. Face ventrale sombre sur la ligne médiane (tache triangu- 
laire apicale sombre), le reste blanc. Cerci peu visibles. 


Ailes : 1° fourchette environ deux fois et demie la longueur de 
sa tige ; nervure transverse postérieure à deux fois sa propre dis- 
tance de la médiane. 
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Mâle 


D'après des échantiilons d'Egypte. 

Coloration générale de la femelle. 1°" anneau de l'abdomen large- 
ment écaillé de blanc. Les bandes abdominales sont un peu plus 
larges que chez la femelle. Les fémurs antérieurs et médians sont 
parsemés de quelques écailles claires dans la partie noire. Antennes 
très velues, bien développées, à peu près aussi longues que la trompe, 
à segments blanchâtres. Verticilles bruns ; poils des verticilles longs, 
d’un brun clair. Flagelle un peu supérieur à la longueur des autres 
segments. Trompe sombre. Palpes dépassant la trompe par un peu 
moins des deux derniers articles; ceux-ci, à peu près égaux, sont 
légèrement renflés et très velus. Sur la face supérieure du long arti- 
cle, une sorte de ligne blanchâtre. 


Ailes présentant les mêmes caractères que la femelle. 


9. — Culex (Culex) perexiguus Theobald, 1903. 


D’après trois échantillons d'Egypte et de Macédoine (collections du British 
Museum). 


Femelle 


Tête : couverte d'écailles en vis, dressées, brunes, mêlées à des 
écailles falciformes claires et à des soies noires. Bordure des yeux 
bien visible. Une tache blanchâtre sur les joues. Antennes brunes 
(segment et verticilles), le premier article plus clair. Clypeus brun 
avec une sorte de pruinosité blanchâtre. Palpes très courts, sombres, 
avec quelques écailles blanches à l’apex. Trompe brune, quelques 
écailles claires à la face inférieure (partie médiane) ne formant pas 
un véritable anneau. 


Thorax brun, avec des écailles dorées éparses et des écailles blan- 
ches en divers points: près du bord antérieur, dans la partie 
médiane et dans la fossette préscutellaire. Toutes ces écailles sont 
falciformes ; les dorées sont plus minces que les blanches. Egale- 
ment de longues soies brunes. Pronotum supérieur brun, avec des 
écailles brunes ; inférieur, avec des écailles blanc sale, allongées. Scu- 
tellum trilobé nettement, avec de longues soies (3-7-3) ; mêmes écailles 
blanches que sur le thorax. Pleures : slernopleure et mésépiméron 
avec des écailles plates blanches, en raquette ; coxæ avec des écailles 
semblables, mais plus petites. 


Pattes : fémur antérieur face interne écaillée de blanc, face externe 
sombre, avec une tache claire au genou. Fémur moyen comme l’an- 
térieur. Fémur postérieur entièrement blanc à la base, le blanc se 
prolongeant sur la face antérieure jusqu'à une courte distance de 
l'apex. La face postérieure est blanche dans sa moitié basale, sombre 
dans sa moitié apicale. 
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Tibias et premiers articles du tarse antérieur avec une ligne lon- 
gitudinale sur la face postérieure. Les tibias ont également une tache 
blanche à l’apex ; métatarse postérieur avec une ligne semblable. 


Aile uniformément écaillée de brun ; tige de la fourchette anté- 
rieure la moitié de la cellule ; nervure transverse postérieure petite, 
éloignée de la médiane de plus de deux fois sa propre longueur. 


Abdomen : face dorsale écaillée de brun; une très mince ligne 
d’écailles en bêche, blanches, à la base des segments, reliant deux 
taches triangulaires latérales. Le 8° tergite est entièrement écaillé 
de blanc. Face ventrale ; une ligne noire médiane, plus ou moins 
interrompue, sur fond blanc. 


Mâle 


Coloration générale de la femelle. 


Antennes sombres, brun clair, segments blanchâtres, poils bruns, 
flagelle à peu près de même longueur que le reste des segments. 
Trompe avec de nombreuses écailles blanches sur la face inférieure, 
mais pas d’anneau vrai; légèrement renflée à l’apex. Palpes longs, 
dépassant la trompe par toute la longueur du dernier segment, les 
deux derniers segments renflés et très velus ; long article clair, par- 
semé d’écailles blanches. D’après KIRKPATRICK : «les deux derniers 
articles noirs, une étroite ligne blanche par-dessous sur les deux 
tiers basaux du pénultième et une petite tache blanche à l’apex de 
l’article ; cette ligne peut occuper toute la longueur de la face infé- 
rieure du pénultième avec, parfois, des traces d’une étroite ligne 
blanche sur la moitié basale ». 


10. — Culex (Culex) mauritanicus Callot, 1940. 


Description d'après des échantillons d'élevage de larves de lAnti-Atlas 
marocain, et identiques aux larves décrites par CALLOT (en collaboration avec 
J. GauD et A. MILLET). 


Mâle 


Tête sombre, couverte en avant et au centre d’écailles jaunâtres 
allongées, couchées, mêlées à d’autres de même couleur, mais four- 
chues, dressées. Plus en arrière, ces mêmes écailles deviennent som- 
bres. Sur les côtés, à la partie inférieure, des écailles crème, presque 
blanches, aplaties. Antennes, les articles noirs au niveau des verti- 
cilles et clairs dans leur intervalle ; les deux derniers articles som- 
bres. Poils des verticilles brun clair. Trompe sombre, avec quelques 
écailles claires dans sa partie moyenne ; apex clair. Palpes sombres, 
portant, notamment sur la face supérieure, une ligne d’écailles avec 
reflets bleutés sous certaines lumières. Des écailles semblables se 
retrouvent sur la face supérieure de la trompe. Une ligne d’écailles 
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blanches, à la face inférieure du long article, se continue sur la 
partie basale du pénultième et se réduit à quelques écailles blan- 
ches à la base du dernier. Les palpes dépassant la trompe de la 


longueur du dernier article. 


Thorax brun foncé, couvert d’écailles jaune doré, allongées, cou- 
chées. Il existe trois lignes sombres parallèles, sur la partie anté- 
rieure, jusqu’à la dépression préscutellaire. Les écailles sont plus 
claires presque blanchâtres dans cette dernière région ainsi que sur 
le scutellum. 


Pleures brunes ; un paquet d’écailles blanches sur la sternopleure, 
le mésépiméron et le métépiméron. Un autre petit paquet juste en 
dessous du stigmate antérieur. Quelques-unes sur les parties hautes 
et basses du pronotum. 


Pattes : hanches jaunâtres avec des écailles blanches en dehors. 
Fémurs I et II (pro et méso) blanchâtres sur la face supérieure et 
sur les côtés ; à la face inférieure, la zone blanche occupe toute la 
base, puis se rétrécit en pointe pour se terminer vers le quart apical. 
Tibias sombres par-dessus, clairs en dessous, avec une tache apicale 
claire à la face supérieure, beaucoup plus marquée sur les méta- 
tibias. Tarses sombres, avec, çà et là, une écaille claire ; de très 
petits anneaux apicaux clairs à la base des articles aux pattes pos- 
térieures. 


Abdomen : tergites noirs, avec une bande basale occupant au 
mavimum le quart basal de l'anneau. Ventre avec des bandes basales 
plus larges et plus jaunâtres, occupant environ la moitié du segment. 


Ailes : 1r° fourchette un peu plus longue que son pétiole et que 
la 2° fourchette. Sa base plus près de la base de l’aile que celle de 
cette dernière. Transverse postérieure distante de la médiane de plus 
de deux fois sa propre longueur. 


Longueur de l'aile 2 mm. 92. 


CLÉ POUR LA DÉTERMINATION DES ADULTES 
DE CULEX NORD-AFRICAINS 
S'agit-il d'un Culiciné ? 


Scutellum simple, palpes de la femelle aussi longs que la trompe 
pas d’écailles sur l'abdomen (1) ANOPHÉLINÉ 
Scutellum trilobé, palpes de la femelle, beaucoup plus courts que 
la trompe, des écailles sur l'abdomen CULICINÉ. 


(1) Caractère valable pour les Anophèles nord-africains seulement. 
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Fig. 5. — Chétotaxie des Culicinés. PR. ST. soies préstigmatiques ; —- 
RET. ST. soies rétrostigmatiques ; — STPL. sternopleure et soies ster- 
nopleurales — MES. S$., soies mésépimérales supérieures ; — MES. I. soies 
mésépimérales inférieures. 

N.B. Sur le schéma du Culex, l'emplacement des soies préstigmatiques 
et rétrostigmatiques a été figuré bien que ces soies fassent complètement 
défaut. 
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IL. — S'agit-il d'un Culex ? 


1. — Première fourchette plus courte que sa tige, 6° nervure 
s’abouchant au bord de l'aile, en dedans de la four- 
chette cubitale. 6° nervure longitudinale et partie 
basale de la nervure costale avec des écailles d’un 
blanc bleuâtre, presque fluorescente chez les spéci- 
mens frais Uranotænia 

Première fourchette plus ou moins longue mais toujours 
supérieure à sa tige. 6° nervure longitudinale se termi- 
nant en dehors de la bifurcation de la cubitale....... 

2. -_ Des soies préstigmatiques. Pas de soie post-stigmatiques. 
Plusieurs soies mésépimérales inférieures (fig. 5). Pas 
de pulvilles aux pattes (fig. 6) Theobaldia 

Pas de soies préstiginatiques 


a 


Fig. 6. — Extrémité du 5° segment du tarse: a, genre 
Theobaldia ; b, genre Aedes ; c, genre Culex (d'après Enwarps, 
1941 ; Handbook for the identification of British insects, par 
P.L. CoE, Paul FREEMAN, P.F. MarrixGLy, Londres, mai 1950). 


3. - 2 soies proépimérales. 4° article des tarses antérieurs 
très courts Orthopodomyia 
Plus de deux soies proépimérales. 4° article pas spécia- 
lement court 


4. — Métatarse III plus long que le tibia III, ou bien, s’il est 
plus court (s. g. Barraudius), il existe des soies mésépi- 
mérales inférieures et pas de soies rétrostigmatiques ; 
pulvilles aux pattes 

Métatarse IIT plus court que le tibia 


5. — Pas de soies rétrostigmatiques ; au moins une à deux 
soies mésépimérales inférieures...  Culex s.g. Barraudius 
Des soies rétrostigmatiques. Pas de soies mésépimérales 
inférieures 
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III. — Diagnose des espèces. 


1. -- Des taches blanches aux ailes 
Pas de taches blanches aux ailes 


2. — Bandes claires abdominales à l’apex des segments (s.g. 
Neoculex 


Les mêmes bandes à la base des segments.............. 


Fig. 7. — A gauche, Culex hortensis, Vue dorsale ; à droite, 
Culex impudicus, vue dorsale (demi-schématique, d’après 
nature). 


3. — Aux segments 3 et 4, une bande apicale très réduite ou 
incomplète dans sa partie médiane (fig. 7) 


Aux mêmes segments, une bande apicale plus dévelop- 
pée formant une saillie médiane assez forte 


Bande apicale incomplète sur les segments 3 et 4. Trans- 
verse postérieure éloignée de la médiane de deux fois 


sa propre longueur C. impudicus 


Bande apicale mince, mais non interrompue ; transverse 
postérieure éloignée d'environ sa propre longueur... 


C. territans 
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Un anneau clair à l'articulation du dernier segment des 
palpes ; écaillures de la face centrale reproduisant à 
peu près celles de la face dorsale C. hortensis 
Pas d’anneau clair; à la face ventrale, une bande longi- 
tudinale blanche et, latéralement, une bande sombre 


interrompue à l’apex de chaque segment... C. deserticola 


— 1‘ article des tarses postérieurs plus court que le tibia 

(s. g. Barraudius) 

1‘ article du tarce postérieur égal ou supérieur au 
tibia (s.g. Culex) 


7. — Tache triangulaire claire sur les côtés des segments 
abdominaux formant une ligne presque continue 


Tache claire latérale petite et discontinue...... C. pusillus 


— Trompe avec un anneau clair imparfait (caractère donné 
sous réserve) C. brumpti 


— Des lignes longitudinales claires à la face antérieure des 
des deux premières pattes .... C. theileri 


Un anneau large, clair, à l’apex du tibia ) C. univittatus 
postérieur. C. perexiguus 


Des anneaux plus ou moins distincts sur les tarses pos- 
térieurs ......... C. mauritanicus 


— Bandes claires de l'abdomen recouvrant, au segment 2, 
les 2/3 basaux du segment C. laticinctus 


Bandes claires moins larges 
. — (1) Ventre avec ligne médiane sombre C. pipiens 
Cette ligne rudimentaire ou à peine visible C. molestus 


Le ventre entièrement blanc .. C. fatigans 


(1) Ces caractères pouvant varier, la diagnose sera confirmée par l'exa- 
men des armures génitales. 
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